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Il paroît tous les mois deux Volumes 
de cette Bibliothèque. On les délivre , 
foit brochés , foit reliés en veau fauve 
ou écaillé , & dorés fur tranche , ainfî 
qu’avec' ou fans le nona ' de chaque 
Soufcripteur imprimé au frontifpice de 
chaque Volume. \ 1 

Xa (qufcciption pp^u les ^ 4 volun\e» 
reliés cfl de ’7z liv. , & de 54 liv. pour 

les volumes brochés. 

'-1 . 

Les Soufcripteurs de Province, aux* 
quels on ne peut les envoyer, par la 
pofte que brochés , payeront de plus 
7 liv. 4 f. à caufe des frais de pofte. 

Il faut s’adreffer au Directeur de la 
Bibliothèque , rue d' Anjou^ Dauphine ^ 
6 . 
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ï . £ foleil veiioit de finir Ton cours , 
quand une galère qui avoir devancé le 
refte de la flotte, aborda précipitam- 
{ncnc à Rhodes. Les pirates qui la 
Rom. Tom§ A 
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' Z ' Amours de Rhodante 
montojent eurent en un moment ravagé 
tout le rivage en y delcendant. Le fer 
& le feu ne fervirent que trop bien leur 

f * * 

barbarie : ils firent main-balTe fur-tout 
ce qui fc prefenta , & leur flotte en- 
tière qui vint bientôt après s’emparer du 
port de Rhodes, caufa la ruine de cette 
belle Ville : la plupart des malheureux 
Rliodiens ' furent tués , quelques- 
uns fc fauverent dans les lieux les 
plus écartés de l’Ifle , & le relie chargé 
de fers, demeura en proie aux vain- 
queurs. . 

Rhodante & Dolîclès eurent ce trille 
fort 5 Rhodante dont la beauté pouvoir 
fervir de modèle pour repréfenter les 
plus charmantes divinités ; on n’auroit 
pu rien ajouter ni diminuer a 1 exaéle 
proportion de la taille j une, prunelle 
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brime b’rillolt fous des fourcils bien 
arqués , & rdevoic encore l'éclat de Ton 
teint 5 le nez un peu aquilin, la bouche 
ctroite & vermeille , les plus belles 
mains du monde , c'étoit enfin un com- 
pofé de toutes les grâces les plus tou- 
chantes.- 

Gobryas qui s’en ctoit d’abord em^ 
paré, futli frappé de fa beauté, que la 
prenant pour quelque divinité des Rha» 
iliens , il lui fit auflî-tôt détacher les fers 
que portoientlcsautres captifs. Admirable 
& naturel effet de la beauté , dont les 
charmes viélorieux triomphent même 
des cœurs les plus féroces l • : 

Il fallut enfin qu’elle fubît le fort de 
tous ces malheureux captifs ; toute la 
troupe de ces brigands les entaffa pclc- 
mêlc dans leurs vaiffeaut , qu’ils char- 

Â Z 
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4 Amours de Rhodant* 
gèrent de toutes les richelTes qu’ils ve- 
noient d’enlever : & après avoir donné 
à leur chef mille éloges pour cette ex^ 
pédition , ils ne fongerent plus qu’au dé- 
part , après s’étre délaffés de leurs fad- 
' gués par la bonne chere & le fommeil. 

La nuit étoit déjà bien avancée , & 
tous ces malheureux prifonnîcrs fe H- 
vroient à un fommeil nourri des trîftcs 
réflexions de leur fltuation préfcntc. Le 
feul Doficlès ne pouvoir fermer fes yeux; 
!c cœur ouvert à de trop juftes plaintes : 
Cruels revers l s’écrioit-il , jufques à 
quand me pourfuivrcz-vous? yous me 
privez de mes amis & de mes parens ; 
dénué de tout , à peine ai-je la libené 
de prendre un moment de repos.... Mais 
qu’eft-ce encore que tout cela ? au prix 
des inquiétudes morcelles qui me dévo- 
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rcnt; j’ai fans cefTe devant les yeux le* 
caics inhumains de nos barbares ravif^ 
ièurs s je connois toute la férocité de ces 
brigands , & mille morts me feroient 
plus douces que l’état déplorable qui nous 
yçxpole. Le cruel qui s’eft emparé de ma 

chère Rhodante lui fera fans doute Ibuf" 

♦ 

frir mille indignités -, fon amour brutal 
Vy portera , mon cœur en eft déjà percé 
de douleur , & ma main achèvera de 
m’ôter un refte de vie que je ne puis 
plus confcrver pour elle. Quels affreux 
traitemens lui , fera éprouver Miffyle , 
s’il n’en peut obtenir ce qu’il délirera l 
Son amour changé en fureur ^ s'en 
prendra fans doute à fa vie. Qu’allez-r 
vous devenir ^ Rhodante , vous dont le 
corps tendre & délicat ne pourroit endu- 
rer de bien moindres épreuves ^ Com- 

A 3 
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€ Amours î>e Rhodakte 
ment foutiendrez-vous tant d’advcrfités 
oii vous ne vous êtes expofée qne pour 
l'amour de moi 2 Je crois en ce moment - 
vous, voir dans la même miferc où je 
(ùis réduit, mourante presque de fati- 
gue & de faim , &. réclamant en vain le 

nom de Doficlès, hors d’état à préfetit 

è* 

de vous recourir. Pourrez-vous , chère 
Rhodante , aimer encore un infortuné 
qui a caufé tous vos malheurs 1 

Doficlès laifoit ces triftes plaintes 
quand il fut interrompu par un jeune 
homme fort bienfait, qu’on avoitun peu 
auparavant enfermé dans le même ca- 
chot.' Finiffez des regrets inutiles , lui- 
dît cet inconnu 5 & fi c’efl: une confola- 
tion pour des malheureux que de le 
trouver en. la compagnie de leurs fem- 
blables, fâchez que je fuis dans le meme 




itdeDosiclès. 7 
cas que vous : vous fupportercz vos 
malheurs avec plus de confiance , quand 
vous apprendrez ce qui m’eft arrivé. 

Qu’entends-je l reprit Dofîclcs, c’eft' 
la voix d’un grec qui frappe mes oreil- 
^s. Ah l de grâce , qui que vous fuyez , 
faites-moi le récit de vos aventures, je. 
partagerai vos infortunes , &• vous me 
dtflrairez au moins des noires réflexions * 
oii je fuis livré. 

» 

‘ Je me nomme Cratandre , reprît ce 
jeune homme ; je fuis de Cypre , fils de " 
Craton & de Stala 5 Chryfocliroée , fille ' 
d’Androclès & de Myrtala , demeuroit , 
dans une hiaifon voîfine de la nôtre. Je ' 
ne pus voir cette charmante fille fans en 
devenir éperduement amoureux. On ne ' 
rougit pointa mon âge d’un pareil aveuj • 
je lui écrivis les lettres les plus tendres,^ 

A 4 
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g Amours de Rhodante 
« • 

elle vouloit .bien y répondre, & 

'convînmes enfin d’un rendez-vous pour 

(me heure où les ombres de la. nuit nous- 

deyoient tous les deux mettre en fureté 

contre les regards curieux. Je, m’y trou-- 

vai avec toute l’impatience que vous. 

pouvez croire. J’ouvre & je referme fa 

porte avec beaucoup de précaution , Sc 

m’avançant, faps faire le moindre bruit „ , 

)’étois déjà prêt d’entrer dms la ;çham-», 

bre de ma chère Chryfochro^e^^'tnais 

malheureufement Bry^ , f^K^sufe fur-; 

veillante de ma maîtrelTe , ne dormoic « 

pas. Elle fait auffi-tôt des cris horribles; , 

toute la maifon.eil en. allarme^ Andro-', 

dès & tout Ton monde accourt ^ce bruit; 

on fait arme de tout ce qu’on rcricon- . 

tre , & l'on croit avoir aifiaire à. un voleur . 

de nuit j les pierres volent déjà fur moi . 



» 



Digitized by Google 




ET DE Do SI CL is/ ^ 
& plût aux Dieux que j’en euffe été ac^ 
câblé l J’efquivai adroitement à la faveur 
des ténèbres : mais hélas l ces memes 
ténèbres' qui me fauvcrent, coûtèrent la 
vie à la malheureufe Chryfochroée , 
elle eut la tête écrafée d’un coup de 
pierre. ^ 

On apporte enfin de la lumière , mais 
quel trifte {pedacle cette fatale lumière 
éclaira-t-elle l Ils apperçoivent leur jeune 
Biaîtreffe fi cruellement maflacrée ; ils 
montrent à Androclès fa fille , baignée 
dans (on fang & fans vie , & chargent 
Cratandre de cet affreux afiaflinat.’ • 

Qui pourroît exprimer les cris & les 
plaintes de ce malheureux père ? Il jure 
ma mort , & protefte qu’il va me pour- 
fuivre en juftice. J’y confentois de bon 
coeur , la vie m’étoit déjà infupportable 
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70 Amours de Rhodante 

depuis ce fatal accident , & j’cn deiîrois 
la pour me rejoindre plutôt à ma 

chère Chryfochrocc. 

Androcles palTa neuf jours à pleurer 
‘ fa fille; mais ils ne furent pas plutôt 
«coulés , qu’il me cita devant les Juges, 
& y comparut avec (a femme : mon père 
& ma mère s’y préfentèrent aufll pour 
défendre mes intérêts. Mon accufotçur 
plaida fa caufe avec toute la tcndrcfic 
paternelle , & conclut à ce que je fulTe 
lapidé , pour expier par le même fuppli-r 
ce le meurtre dont il me chargeoit, 

, Mon père pritenfuite ma défenfe, & 
ayant fait un portrait de moi bien diffé- 
rent de celui d’un voleur & d’un aifaflin, 
il propofa de me faire paflér par l’é- 
prpuvc du feu, pour montrer que j’etois 
innocent de ce dont oij m'aceufoie. 
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Les Juges s’en tinrent à cet expédienu*. 
On alluma le feu facié , & )c m’y jetai 
avec, toute la fécurité que donne l’inno- 
cence; j’ea.fortis, en effet, fans en rc- 
ce^[oir la moindre atteinte* ^ • 
-,Yoilà,in.terrbmpit Doliclès , un évé-' 
nemeot qui tient du miracle iCommcnr 
ic pcut-ilque ce bratiéL ardent ne vous.* 
ait pas confumé l Ge n’cA pas.lc feu qui 
m'a épargnié , reprit Cratandre , ce font 
^cs Dieux* qui i\’ont pas voulu lailTer pé- ' 
tir un innocent.. ... ■ 

. Ciaton : tranfpoEté de yorc : Voyer , 
dit-il aux.. luges , .que ce feu ^ fc dé- 
clare le proteéleur de moui âls. ; voua 
pouvez* conclure de - là:, par quelle 
noire calomnie on le vouloir diffamer. . 

Toute l’aflcmblée prit mon parti,, 
^adtocl^ fut .déclaré injufle aceufateur,, 
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IZ Amours ©e^Rhodante 
& on reconduiïiti mon •' père chez lui 
avec de^grahds ^pplaudifTeméns.: 

' Pour moi, Ijui ne'pouvoisplus'tvivrt - 
en Cypre>. après Ja. perte qùei j’y ;avdi^ 
faite , je m’embarquai fur la mee occi-»- 
dentale., oïL j’eus le^malheur d’èae pris 
par ces corfairesii qui après nous -'aroir: 
tous mis à la'^chaine , allèrent >chercherl 
à faire d’àutresiprifes: voilà*lè; récif, dci 
mes aventures, c’efil à vous , cher: com-i 
pagnon.de mfcfmaÜKurs,* de raconter à' 
préfent les vôtres. : 

, Ce n’en éft gûeiJes. le temps ÿ^reptic 
Dohclès,ianuit eft trop avancée^ & j'ê’ 
crois que nous . ferions mieux :dc pren-^ 
dre. un peu de 'repos. Ils. s’endormirent; 
donc toiis deux'i'CQuchés à terre comme 
ils étoient,.a , 1 

. Sitôtrque le .jour fut kvè', Jdiftylc, 

. A. 
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■ . ’ . / „ > t * - • 'î - 

le chef de ces corfaires, voulut qu’on 
* / 

lui amenât tous les captifs , pour déci- 

* * * J » * t ’ 

der de leur fort. Gobryas fon Lieutc- 

L 

nant les fit fortir de la prifon , & les lui 

l 

Miftyle fut frappe de la beauté dc; 

I * \ . • • 

Rfiodante & de Doficlçs : Gobryas , dit-^ 
il à fon Lieutenant, reconduis en prifon. 

À. t 4 t - 

cebeaucouple avec Cratandre, j’en veux- 
faire des prêtres pour nos Dieux. Je don- 



préfenta. 



ne la liberté à Stratoclès & à ce vieil- 
lard-ci , qui me fait pitié : pour ccsqna- 
tre ‘malheureux., .que ;Voilà couchés \ 
terre , il faut les i^nmpler à nos Dieux-,. 



i ^ \ *• . 



nous leur devons bien cette reconnoif*. 

. . - I I- I .. . , 



fancc, pour les heureux fuccès de nos. 

-■ * - . I " ■ f ...... 

entreprifes & de notre retour; c’eft avçç 

^ »** i7'* 

# 

le fang des mariniers qu’on s’attache lesr 
Dieux de la mer. Quant au refte de% 
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14 Amours de Rhodante 

f P 

efclavesj fî leurs parens ou leurs amis 
veulent les racheter, jj’y confens, lînon 
ils demeureront toujours ici en elclavage. 

Après avoir donné ces ordres , il fît le' 
partageMu butiïi q^u’ils avoient enlevé 
il en donna a chaque fbldat la valeur de 
cent mines , & en retînt comme à l’ordi- 
naîre quatre cent pour là part. Cela fait,, 
il fît placer dans le temple de la Lune tou- 
tes les ftatues des Dieux qu’ils avoîcnç 
emportées de Rhodes., 

Gobryas , en exécution de ces dilpo- 
, fîtions, renvoya chez eux Stratoclès & le- 
vieiUard , a qui on avoit donné là liber- 
té , fê dilpolâ à lacrifier ces quatre- 
maHieureux mariniers. L’un regre'ttôîf 
un fîls qu il avoit laî/Té' a la mammelle , 
I*autre un père accablé dfe vieillelTe , le 
troifième une jeune époufe , Naufîcca.-' 
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ET D E D O SI CLÉS. If 
tes enfin , le dernier : Je n’ai point, di- 
foic-il , de regret à la vie , feftins fomp- 
tucux , tables bien fervies , j'ai aflez joui 
de vos délices : Nauficrafes va gaiement 
chez les morts voir fi l’on fait là- bas 
aüffi bonne chere qu’ici haut : allons 
Gobryas, ajouta-t-il, en lui préfentant 
fa tête , exécutez l’ordre que vous avez 
reçu, me voilà tout prêt. C’eft ainfi 
qu’il fut lacrifié , laifiant toute l’affiftan- . 
ce étonnée de fa fermeté. 

Cratandre cependant avec Rhodante 
& E>oficlès , furent reconduits dans leur 
prifon , où Cratandre s’adrefC'.nt à Dofi- 
dès : Croyez , lui dit-il, que les Dieux 
qui ont foin de tout cet univers , ne nous 
oublieront pas. Faites-moi feulement le 
récit de vos aventures, que j’attends 
avec impatience. 



I 
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_ Vous voulez donc voir couler des- 

V 

larmes, reprit Doficlès? le (buvenir de 
mes malheurs ne les autorife que trop : 
mais je ne puis vous refufçr , & vous al-, 
lez être {àrisfait. 



1 



. : I 



I 
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LIVRE SECOND. 

y j E foleil avoit déjà fourni la moitié 
de fa carrière q^nd nous nous trouvâ- 
mes prêts à entrer dans le port de Rho- 
des 5 nous n’étions cependant pas fans in-* 
quiétude , & notre vaiffeau penfa y faire 
naufrage 5 car quoique l’intérieur de ce 
port foit fort fur ^ la difficulté eft d’y 
pouvoir entrerlorfque la mer eft agitée j 
les grands vaifTeauxont de la peine à en^» 
fier fon embouchure un peu étroite , 
& courent fbuvent rifque.de fe fra- 
«ftifer contre les rochers qui la bor- 
dent. 

4 • . » : 

i 

L’adrefTe de. Stratoclès notre pilote 

nous y fit furgir hçureufement 5 nous y 

» 

jetâmes l'ancre , & nous en fumes toiisi 
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is Amours de Rhodante 
à Rhodes, ayant laifTé deux mariniers 
pour avoir foin du bâtiment. Stratoclcs 
nous mena d’abord chez un riche négo- 
ciant de Tes amis , & nous ayant priés 
d’attendre un moment à la porte , il en- 
tra feul pour nous annoncer, & prévenir 
fon ami. 

Après les premiers ' complimens , 
Glaucon (c’étoit le nom de notre hôte ) 
demanda à Stratoclès des nouvelles de ' 
fa femme & de fes enfans. Hélas l ré- ‘ 

* f 

pondit Stratoclès , j’ai eu le malheur de ‘ 
perdre le pauvre Agathofthènes, il acté 
ccrafé fous la chute d’un toit. Il ne put ‘ 
en meme-temps retenir fes larmes , st 
fon ami partageant fa douleur : Nous ' 
ferons demain , lui dit-il , le facrifîce de 
fes funérailles 5 pour aujourd’hui je nc‘ 
veux fonger qu’au plàifir de vous revoir, ^ 
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& de recevoir votre compagnie. II l’cn-» 
gagea aulîi-tôt à nous faire entrer tous 
chez lui, 

II chargea en même-temps fa femme 
de faire apprêter le repas , & courut nous 
chercher lui-même. Rhodantc feule fai- 
Ibit quelque difficulté d’entrer dans cette 
maifbn : eft-il féant , me dit-elle tout 
bas , que feule ici de mon fexe , j’aille 
m’cxpofcr aux regards de tant de gens 
inconnus ? Je la raffurai , en lui repré- 
fcntant que la maitreffe de la maifon 
nous eninvitoit elle-même , & que d’ail- 
leurs accoutumée , comme elle étoit , à 
une bonne table, elle ne pouvoit pas 
pafTcr un jour entier fans rien prendre , 
fur-tout étant auffi fatiguée. Nous en- 
trons donc, & auffi-tôt Dryas le fils de 
notre hôte , jeune garçon fort aimable , 
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ao Amours de Rhqd^^ntr 
vint nous recevoir & nous conduire 
dans le jardin , où le repas droit 
drefle. 

• G lançon & Stratoclès occupoient ks 
principales places, (a femme droit à (k 
droite j cnfiiite Rhodante & Callichroé 
leur fille ; j’occupois la gauche avec un 
marinier , nommé Nauficratès. On nous 
fit très-bonne chere ; Stratoclès , qu*ellc^ 
mit en belle humeur , chanta plufîeurs 
airs, ôc Nauficratès au fon de £a voix 
danfa une danfe de marinier. 

Les chanfons de Stratoclès fâilbient- 

grand plaifir à toute la compagnie j pour 

moi je ne goûtois que celui de confidé* 

zer ma chere Rhodante ; les uns van « 

< * 

toient extrêmement les pas des dan<* 
Leurs J & moi je n'admirois.quc les grâ- 
ces de Rhodante. Enfin le vin, la bonne , 
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chcre , lapolitefTc de nos hôtes, la bon- 
ne mine du jeune Dryas attiroient les 
éloges de quelques autres ÿ mais Doh- 
clcs ne voyoit, n’entendoie & ne pou* 
voit s’occuper que de Rhodante. 

La joie regnoit fur tous les convi- 
ves , Dryas ne cefloit de leur ver fer du 
vin ; il en préfenta un verre à Rhoaantc 
d’un air un peu trop pafllonné elle le 
remarqua , & le refufa poliment > fous 
prétexte qu’il l’incommoderoit. ' 

Glaucon demanda alorsàStratoclcsqui 
nous étions , & de quel pays nous ve- 
nions. Ils vous en inftriiiront mieux eux- 
mémes, reprit Stratoclès , & s’adrefTant 
à nous : Je vous prie , Doficlès, me dic- 
il , de nous raconter vos aventures j 
Glaucon, eft un fort honnête homme'. 
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êc vous n’avez rien à craindre en racîs* 
faifanc fa curiofîcé. 

Je gardai un moment le (iience , puis 
avec un profond foupîr : Pourquoi , Stra< 
toclès , lui dis-je , voulez-vous inter- 
rompre la gaieté de ce repas par le trille 
récit que vous exigez de moi 2 Glau- 
con joignit fes prières à celles de Stra- 
fioclès ) & je fus oblige de leur obéir. 

Abyde m’a vu naître, leur dis-je, 
mon pere fe nomme Lilippe, il étoit fils 
du fameux Euphratas , & commandolt 
fes armées. Cette meme Ville eft aulll 
la patrie de Rhodante , & fa uailTance 
n’eft pas moins illuftre. Srratoii fon perc 
craignant le grand nombre d’adorateurs 
que fa beauté devoir infailliblement lui 
àuircr , l’enferma cruellement dans une 
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haute tour, où, pour la fouflraire ktous 
les regards , elle étoit retenue , fans 
avoir la liberté de forcir le jour un mo« 
ment pour prendre l’air. 

Cependant ces précautions ne m’em- 
pccherent pas de la voir. Un foir que je 
palTois par hafard fur le bord de la mer, 
je l’apperçus au milieu d’un nombreux 
cortège de jeunes Hiles j il n’écoic pas 
difficile de la difiinguer , elle fe faifoic 
aifcmenc remarquer par fa taille avan- 
tageufe & fes charmes raviffans. J’en 
fus frappé comme d*un coup de foudre. 
Je m’informai qui étoit cette charmante 
perfonne , & j’appris d’abord que fon 
pere fe nommoic Straton, & fa mere 
Phryné. 

Epris de l’amour le plus violent , je 
m'en retourne chez moi 5 mais , grandir 
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14 Amours de Rhodante 
Dieux , que je me trouvé changé en uii 
moment l Tout me déplahoit , tout 
m’ennuyoit ; le vin , la bonne chere , la 
compagnie de mes amis , mes exercices 
ordinaires , rien ne me pouvoir fatisfaî- 
re. Je me'jetois fur mon lit, mais le 
fommcil fuyoit de mes paupières : mille 
troubles , mille inquiétudes m’agitoient, 
•J’adrclTois fouvent la parole à cet aima-»- 
ble objet , que mon imagination frappée 
préfentoit fans celTç devant mes yeux » 
je lui vantois fes perfeéHons & le fea 
qu’elles avoient allumé dans mon cœur. 
Peut-on , me difois-je , ne pas aimer un 
objet lî aimable ? Et dans l’âge de goûter 
les plaifirs de l’amour , peut-on fe dé- 
fendre de s’y livrer? Pourquoi Vénus 8c 
l’Amour , auteurs du feu qui me dévo- 
re , ne m’àccordcroient-ils pas le bon*' 

heur 
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heur donc je me fais un û flacteufe idée 2 
Peut-être je fuis aifez heureux pour lui 
jdaire autant qu’elle m’enchante , notre 
nailTance eft affez fortable pour nous 
unir. Je fuis connu par quelques exploits 
qui m’ont fait honneur , & en tonlidé- 
ration de ma valeur fes parens voudront 

peut-être me la donner S’ils me 

la refufoient , ne pourrois-je pas l’enle- 
ver , ou me tuer enfin dans mon défef^ 
poir , fi je ne puis autrement que dans 
mon fang éteindre l’ardeur qui me con- 
fume 3 

Je paffaila plus grande partie de la nuit 
dans CCS cruelles agitations: je m’affou- 
pis un moment avant le lever du foleil , 
& mon efpric toujours occupé de Rho- 
dante me la préfenca encore en fonge« 
C’écoic elle-même, je voyois, ou -je 
Rom, Tomt. VIII B 
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t 6 Amours de Rhodanté 
croyois voir tous fes charmes , je lui fai-i* 
fois l'aveu de mon amour ^ & je me 
âattois d’être écouté avec plaiiir j mais 
ce foible moment de confolation dura- , 
peu. Les premiers rayons du foleil dilfi- 
pcrent trop tôt la vapeiu: de ce fongc 
ofHcicux , & me rendirent à toutes les in- 
quiétudes que Morphée avoit charmées 
pour un peu de temps. Plus amoureux 

I 

Sc plus délefpéré que je n’étois la veille , 
je ne fus plus le maître de cacher un feu 
qui de moment en moment prenoit de 
.nouvelles forces. 

■ J’allai trouver ma mgre , & me jetant 
à fon col : C’eft fait de moi , ma mère , 
lui dis-je ; je viens vous dire un éternel 
adieu, & vous apprendre en même- 

I 

temps, le fujet qui me fait mourir. Si 
yéuus Sc Rhudance, aulH charmante que 
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la Déefle , me font inexorables , fi voua 
refufcz de me Tervir dans le defiein que 
j’ai de la pofieder , ce fer va terminer 
ma vie & mon fupplice , & vous n’aurez 
plus d’autres foins à rendre à votre fila 
que les honneurs de la fépulture. 

Ma mère attendrie m’interrompit, 
les larmes aux yeux. Mon fils) me dit« 
elle , vous aimez Rliodante, & je vois 
que vous l’aimez avec tous les tranl- 
porcs d’qne première paflion5 je tra-> 

I vaillerai de tout mon pouvoir à vous 
unir avec elle ; votre naifiance & votre 
bien font fort égaux , & j’efpere que 
Phryné fa mère ne me la refufera pas. . 

Elle envoya aulit-tôt à Phryné une 
femme de confimee, pour lui faire la 
demande de fa fille. C’étoit le temps des 
vendanges. Suaton , pem de Rhodante , 

B X 
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étoit pour lors à famaîron de campagne, 
& Phryné pour toute réponfe , nous 
donna la funcfte nouvelle que fa fille 
étoic promife au fils de Lecartas , & 
qu’on fe difpofoic de parc & d’autre à 
faire ce mariage. 

Cette cruelle réponfe , qui confon- 
doît toutes mes efpérancçs , me replon*^ 
gea plus que jamais dans le défelpoir. 
Je vois bien que Rbodante en rougit , 
continuai-je, mais elle me permettra de 
Vous raconter le refte de notre liif- 
toire. 

• 

' Je fus trouver mes amis les plus fî- 
delles, & en même-temps les plus bra- 
ves : je leur fis confidence de mapafiîon: 

Ma vie , leur dis-je , eft attachée à la 

/ 

pofTeflîon de Rhodante j il faut que je 
l’enleve , ou que je périlTe. Ils me pro- 
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mirent <îe me bien féconder, & me con- 
fcillèfent de n’en pas faire la demande à 
fôn père, de' peur que dans les circonf- 
tarices où' il fe trouvoit , cet avis ne l’en- 
gageât »à garder fa fiHe encore plus foi- 
gneufement. • Il faudra, ajoutèrent-ils », 

' prendre le temps qu’elle va au bain avec 
fes compagnes ; là de gré ou' de force 

f . r * 

BOUS l’enleverons, & la remettrons entre 
vos mains.’ ' •* 

-Ce projet fût bientôt exécuté : nous 
n’e&mès pas de peine , étant bien armés 
à écarter là foule timide des femmes, 
qui l’accompagnoient. Leurs pleurs 6c 
leurs cris ne purent la défendre. Rho- 
dante bientôt abandonnée de toute far 
fuite , & toute tremblante elle-même , 
ne vit plus auprès d’elle que Doùclès. Je 
la pris entre mes bras, 5c avec toute la. 

B J. 
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diligence pojffible j je courus au bord de 
la mer, où j’eus le bopheur de trouvçr 
un vaiiTeau prêt à partir. Nous poiis 
çmbarquons avçc un bon vent , & à 
force de rames nous c^es^ bientôt 
perdu de vue notre patrie. 

, Que vous avez été heureux „ inter- 
rompit Glaucon , de trouver fi à propos 
le vaifieau de Stratoclcs , & de vous être 
ici rendus fans accidensl Que vousav^t 
été bien fervi par vos amis ! Puiffiçns- 
nous en trouver toujours • d'aufli zélés., 
& puifient les Dieux vous çontinuer 
fans cefie leurs faveurs I 
Rhodante prenant la parole 5 c’eft à 
moi , dit-elle , d’achever ce récit , où 
j’ai fi grande part. Je femblois en appa* 
rence m’oppofer à mon enlèvement 5 
mais j’aimois déjà trop ce cher ravilTeur^' 
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pour ne lui pas favoir gré d’avoir égale- 
ment rempli fès defirs & les miens , en 
exécutant cette hardie entreprife. 

Je la remerciai tendrement d’un com- 
pliment fi flatteur , & m’adreflant cn- 
fuite à Glaucon; Vous favez , lui dis-je^ 
à préfent toutes uos aventures j après 
quatre jours de havigation , nous fom- 
mes arrivés d’Abyde ici , oii vous vou- 
lez-bien nous faire une fi magnifique ré- 
ception. . - - 

Glaucon pleurant de joie , fit mille 
voeux pour leur profpéritéj enfin apres 
avoir prolongé le repas fort avant dans 
la nuit , on fortitdc table , & on ne foh- 
gea plus qu’à fc livrer aux douceurs dq 

fonuncifi 
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, ' I 

, LIVRE TROISIÈME. 

L’excellent vin qu’on n’avoîc pas 
épargné au fouper de la veille , çontri- 
buoit encore au repos de la plupm des 
convives par fes douces & alToupiflantcs 
vapeurs ; mais Rhodante 8c moi ^ nous, 
n’avions pas les mêmes raifons 4c nous 
livrer au fommeil. Quand tout le monde 
fe fut retiré , je la pris par la main » 8c 
nous fumes nous promener dans , les 
beaux jardins de cette maifon. 

. C’étoit le premier moment où nous 
nous trouvions en liberté : depuis notre 
Aépart nous avions toujours été obfédés 
d’une foule d’inconnus 8c d’étrjingcrs, 
nous ne pouvions devant eux rien nous 
dire de particulier.^ mais pour lors rien. 
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ne nous contraignant plus , j’ofai lui dé- 
rober 'quelques baifers fur fa bouche 
charmante , je voulois même encore 
quelques faveurs plus grandes , mais 
Rhodante ru’arrêta. Contentez-vous', 
me dit-elle, de ce peu que je vous per- 
mets, vous offenferiez les Dieux & mon 
père a fl vous rne demandiez autre choie 
avant que autorifé vos pré- 

icntions. Cet heureux moment viendra. 
Mercure m’eftfouvent apparu en fonge, 
& m’a alTuré que nous ferions un jour 
unis l’un à l’autre dans notre patrie , par 
un nœud facré. J’en acceptai l’augure 
avec joie , & je fus contraint de lui 
obéir, de peur de lui déplaire. Voilà 
comme nous pallames le refte de la nuit 
dans ce Jardin. 

Le lendemain nous - fûmes au temple 



Digitized by Google 




54 Amours de Rhgdanti 
pour la trifte cérémonie des funérailles 
d’Agathofthènes. Après les facrifices ac- 
coutumés, Glaucon arrofa de vin les 
chairs des victimes , & élevant fa voix : 
Cher enfant de Stratoclès, dit-il , rece- 
vez ces triftes & derniers devoirs que 
nous rendons à vos Mânes. 

Il dit, & après avoir goûté le premier 
des viétiraes immolées, nous achevâmes 
le facrifice par un grand feftin , qui ter- 
mine d’ordinaire ces fortes de cérémo- 
nies. 

Nous y étions encore , quand une 
troupe de pirates defeend fubitement à 
Rhodes, s’en empare &la pille j les uns 
font tués les armes à la main , les au- 
tres faits prifonniers, Gobryas, cet af-, 
freux Miniftre de Miftyle , lui , dont le 
vifage ne refpirc que la férocité , & qui 



/ 
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vient d’egorger devant nous Nauficra- 
tes 8c fes trois compagnons , fc faifît en 
même-temps de nous , qui achevions , 
comme je vous l’ai dit , ces funérailles , 
8c nous mit avec Rliodante dans ces 
fers que nous portons ; notre hôte 
Glaucon périt dans cette terrible con- 
jon»5lure. O Jupiter holjpitalierl Etoit» 
ce là le prix que vous réferviez à fa 
probité & à fon cœur généreux , toU' 
jours ouvert aux étrangers ? 

Dohclès finit par ces mots, & prit un 
peu de nourriture avec Rhodante & Cra- 
tandre. Les memes malheurs que l’on par- 
tage enfemblc , unifient les efprits les 
plus infociablcs , 8c les amis que l’on fe 
fait dans l’adverfité nous font quelque- 
fois plus attachés que ceux que nous 
donne la profpédté. Ces derniers trop 
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fouvcnt nous abandonnent avec la foi> 
tune qui nous les avoît attirés. C’eft 
ainlî que par une réciproque confidence 
de leurs aventures , ces efclaves infor* 
tunés charmoient Tennui de leur iitua- 
lion préfente. ' 

Gobryas cependant avoit trop bien 
confîdéré Rhodante , il en ccoit devenu 
dperduement amoureux j pour fatisfairê 
fa paillon* il fejeta aux pieds de Miflylc 
fon maître. Seigneur * lui dit-il , les lar- 
mes aux yeux, vous connoifiez mes 
longs fervices* je fuis couvert de blef- 
fures que j’ai reçues en combattant pour 
vous & fur mer & fur terre, je ne vous en 
demande pour récompenfe que la poflelV 
fion de cette jeune efclave que vous avez 
trouvé alTez belle pour la deftincr à être 
piêtredè de nos Dieux. J’ai deflein de l’é^ 

pou/cr , 
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poufer , c‘eft moi , comme vous favez £ 
^ui en ai fait la ptife à Rhodes , je vous 
remets les vingt mines qui me reviens 
nent de ma part du butin , je ne vous 
demande que la feule Rhodantc« 

■ Si j’avois quelqu’un , reprit Mîftyle 
^ rccompenfer plus magnifiquement que 
tout autre , ce leroit certainement toi , 
mon cher Gobryas 5 je te donnerois dé 
bon cœur la préférence fur tout ce que 
j’ai de braves Officiers ,'mais je ne puis 
te préférer à nos Dieux. Tu fais qüe je 
leur ai Voué cette captive'; je leur dois 
cette recbnnoUTance pour les faveurs 
que j’en ai reçues j ils fe vengeroient fur 
nous & fur moi , fi après la leur avoir 
folcmnellcment promife , je leur marv- 
quois aujourd’hui de parole. Les Dieux 
puniflent plus févérement l’impiété' qu« 
• Tome VnU V C 
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rinjuftice n’offenfe les mortels. Je 
ne puis donc plus difpofer de cette fille , 
die appartient à préfent à nos Dieux. Si 
je te l’avois donnée, ferois-tu d’humeur, 
toi-même , à la céder à quelque autre î 
Vous l’avez promife aux Dieux, in- 
terrompit Gobryas, mais vous ne la leur 
avez pas encore donnée : ces Dieux ont 
leurs temples peuples de leurs facrés 
miniftres 5 mais cette fille n’y cil point 
encore entrée j elle eft , comme vous fa- 
yez , en prifon avec vos autres captifs , 
& cet affreux féjour cil bien différent 
des tçmples de vos Divinités. Vaincs dé- 
faites , répondit Millyle , des gens teU 
que moi ne font point de différence en- 
tre promettre & donner ; & fi l’on doit 
garder fa parole, c’eft fur-tout lorfqu’on 
la donne aux Dieux. 
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Gobryas n*o(a plus rien lui répon> 
dre , mais voyanc qu’il ne pouvoir léuC- 
fir par cette voie , il forma un projet 
digne d’un miférable comme lui 3 ce fut 
d’employer la violence , & de contenter 
ùi padîon à la faveur des ténèbres. 

Il fe rendit de nuit àja prifbn , & s’ap« 
prochant de Rhodante , qui croit cou> 
chéc : vous êtes , lai dit-il , l’époufc de 
Gobryas 5 pourquoi vous refuféz-vous à 
Tes embrafTcmens "i Rendez grâces aux 
Dieux de ce qu’ils vous donnent pour 
mari un grand capitaine ^ plutôt qu’un 
étranger de la lie du peuple. Yoüs 
n’ignorez pas que c’efl; moi qui vous ai 
piife , & que je dois jouir du fruit de ma 
conquête. 

Il faifoit , en tenant ces propos , tous 
(es efforts pour l’embrafTer. Rhodante 

C i. 
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40 Amours de Rhodante 
indignée de l’impudence de ce coquin ÿ 
lui laifTa , en s 'en debarraflant , une par- 
tie de fa robe entre les mains, & courant 
Te fauver auprès de Doiiclès : défendez- 
moi, lui dit-elle , de la brutalité de ce 
barbare; fi vous ne vous hâtez , je fuis 
morte , & vous me perdez pour jamais. 

. Cette voix fl chere n’eut pas de peine 
à réveiller Doficl es, qui d’ailleurs ne dor- 
moit pas fort tranquillement. Il ouvre 
les yeux , & fe leve avec précipitation. 
Qu’avez-vous , chère Rhodante? Que 
craignez-vous , lui dit-il , me voilà ; 
cohtre qui voulez - vous que je vous 
défende ? Mais n’eft-cc point un fonge 
qui vous caufe ce trouble ? Il n’importe 
quelques foient vos allarmes , je dois les 
difTipcr. 

. Gobryas cependant trompé dans fes 
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cfpérances , s’en retournoit confus; auflî 
promptement qu’il étoit venu : il crai- 
gnoit que Miftyle ne punît rigoureufe- 
ment cet attentat, s’il venoit à en avoir 
-connoiflancc. Ne pouvant pourtant pas 
étouffer Ton amour , il eut recours à un 
autre expédient; il réfolut de gagner 
Doficlès , qu’il prenoit pour le frère de 
Rhodante , & crut qu’il pourroit mieux 
.<jue perfonne lui en faciliter la pofTef* 
fion. 

Dans ce deffein, il joignit Do/îclcs : • 
jeune étranger , lui dit-il, votre bonne 
mine prouve affez la noblelTe de votre 
condition, & montre bien que vousn’c^ 
tes pas fait pour l’état malheureux ou 
vous vous trouvez réduit 'aujourd’hui. 
Votre air, votre bonne grâce, la refTcm- 
bîance de vos traits avec ceux de cette 

C î 
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jeune capnvc, me perfiiadent aifément 
^ue vous êtes fon frère. Vous fâvcx le 
pofle que j'occupe auprès <le MyfHIc 
notre maître , & ce que je puis me pro«- 
mettre de fa protcêHon- Votre fortune 
eft faite , Ci vous pouvex déterminer vo^ 
tre fœur à m'époufer. Si vous me rcn> 
4ez ce fervice, j'en attefte nos Dieux, 
je vous fais époufer Callîpe , la fiUc'de 
Miftyle. Quel plus haut parti poex- 
riez-vous prétendre , que de devenir le 
gendre d’un li grand homme î La beauté 
jde Callipe efl faîtc'poqr être unie au 
frere de la belle Rhodante, & les gra- 
çes de Dofîclès méritent une femme aufll 
charmante q\ie Callipe ; je ne vous 
parle pas du rang & de la haute fsrtunç 
pii cet hymen vous élève, vous pou- 
vez vous l’imaginer. 
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Dofîclès fut un peu de temps (ans ré- 
pondre 5 mais prenant enfuite la parole : 

\ 

vous avez fort bien jugé , Gobryas , lui 

dit-il , par notre reffemblance , que j’c- 

cois frere de Rhodante ; mais je fais 

me connoître ; & je fens toute la dlf- 

tance qu’il y a entre un malheureux ef- 

clave comme moi & la fille de mon 

maître. Un étranger, tel que je fuis, ne 

$ 

doit pas cfpércr un lort dont vos plus 
grands capitaines feroient jaloux : ainfi» 
fans me flatter de ces idées trop au-defliis 
de moi , je ne laifleraipas de difpoferma 
fœur à accepter l’honneur que vous lui 
voulez faire , pourvu que vous n’exigiez 
pas que cet hymen fe célèbre en ce mo- 
ment. Notre mere vient de mourir , & 
par une loi inviolablemcnt obfcrvéc 
chez nous, on doit pafler cinquante 

C 4 




'44 Amours r>£ Rhodaute 
jours à pleurer une perfonnc fi chère*: il 
s’çn faut encore dix que ce terme pres- 
crit par la loi ne Toit écoulé 3 ces dix 
jours paflés, je - compte que ma fœur 
vous épouSera- 

Gobryas fut furprisde cette réponfej 
il écoit chagrin de ce retardement, &ces 
dix jours lui paroiflbient déjà un terme 
plus long que fa vie ne devoit l'ctre : il 
fe rafiura néanmoins fur une cfpérancci 
nufil fiatteufe. 

Il ne fut pas plutôt forti , qpc Doficlès 
courut trouver Rhodante , le cœur gros 
de foupirs , les yeux baignés de larmes. 
'Rhodante, lui dit-il, chère compagne dç 

i 

mes infortunes; quoil ne vous ai-je ti- 
rée de la tour où votre père vous fai- 
foit garder fi étroitement, que pouç 
vous expofer à tous les maux que uoui 
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avons encourus , & dont nous Tommes 
encore accablés? C’eft pour .moi que 
vous avez quitte votre maifon , où vous 
ne manquiez' de rien , & je vous vois ré- 
duite aux misères d’un dur. efclavage. 
Que font devenues, hélas l les flatteufes 
idées que nous nous formions des dou- 
.ceurs de notre réunion. L’infamc Go- 
bryas veut rompre nos plus fainrs engage- 
mens , il veut vous époufer maigre vous^ 
Rhodante, & malgré moi. Voilà donc 
ces nœuds charmans que Mercuré nous 
prometçoitl Ah I Pieux cruels, - que 
n’avez-vous permis plutôt qu’en fortant 
d’Abydos,.Ia mer m’eût englouti dans 
fes abîmes profonds l J’airaerois mieux 
mille -fois ctre mort, que de vous voir 
entre les bras de ce farouche brigand. Il 
' yçut vous époufer , &• me propofe , a 

C î 
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IHoi , la main de la fille de Miftylc , 
c«mme fi toute autre que Rhodante pou-p 
voit toucher Dofielès I Quoi, Rhodante 
^pouferoitcç mpnftrel Ahl que plutôt... 
Il ne put continuer , fçs langlots & fes 
Ibupirç lui coupèrent la parole; 

Rhodante pénétrée de douleur , nV 
voit pas non plus la force de lui répon- 
dre : enfin , après avoir gardé quelque 
temps ce douloureux filence , elle revint 
m peu à elle. CelTez , cher Dofielès , 
ces pleurs qui ne peuvent changer notre 
trifie fituation ; rafiurez-vous fur la 
confiance de Rhodante. J’en attefie les 
Dieux , je vivrai ou je mourrai pour 
vous 3 mais je vous avoue que je ne fuis 
pas fans inquiétude fur ce que vous ve- 
nez de m’apprendre. Je crains que ce 
hy menée <|u’on vous propole , 
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PC vous FâfTc oublier miod^nce captive 
& infortunée : en achevant ces mots , 
die eïTuya avec un pan de fa robe les 
pleurs qui couloient des yeux de Do.- 
£clès. 

> . 

LIVRE IK 

» • I- - 1 • • 

(^’est de ces ‘ cruelles réflexions^ 
que s’enttetenoiçuç çès.deux amans in- 
fortunés^ 

Le jourfuivant, Miftylc revetu d^uncr 
ijobe longue & blanche , & accompagné. 

r , 

des pretres de fes Dieux, couronnés de 
feuilles de pin & de laurier, alloit faire- 
la cérémonie de notre conlécration ^ 
lorfque tout cet appareil fût interrompu 
par l’arrivée d’Artaxanes , général de 
, roi de CilTa. 

C 4 
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Miftylc nous renvoya auflTi-tôt dans 
notre prifon , & retourné dans fon pa- 
lais , il s’alfit fur un trône élevé , d’où 
jetant un regard fier fur toutes fes trou- 
pes , <]ui l’environnoient , il envoya 
chercher Artaxanes pour lui donner au- 
dience. Ce miniftre de Bryaxas arrive , 
^ » 

& après s’être incliné profondément de- 
vant Miftyle , il lui remit une lettre que 
fon prince lui écrivoit : Miftylc la don- 
na à Gobryas , qui l’ouvrit & y lut tout 
haut ce qui fuit, 

Le Grand Ro; Bryaxas- 

' • » 

AU Grand Rqi Mistyle- 
Saeut, Vous fave^, Miftyle, çom- 
ment nous avons jufqu'icivêcu enfcmhle, 
& avec quel foin fai toujours cultivé 

I 

votre amitié ; je n'ai jamais voi^lu. rien 
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entreprendre fur vous ni fur vos Etats* 

\ 

J'aurois cru me faire tort a moi-même^ 
fi j'en avois fait le moins du monde 
a mes amis , & je regarderais leurs 
pertes comme les miennes propres. 
Avec ces fentimens 6 * cette conduite , 
je ri avois pas lieu de croire que vous 
me forcericT^ malgré moi de prendre, 
les armes contre vous. N'eft-ce pas 
cependant me déclarer la guerre y que 

» 

de prendre une Ville qui m' appartient , 
d'égorger une partie de ma garnifon 
& de faire efclave le refie ? Vous 
nignoreT^^ pas fans doufe que la ville 
de BJiamnus était à moi, qu'elle 
me payait le tribut tous les ans. Ain fi 
render^moi cette Ville y & tous les 
prifonniers que vous y ave:j[^ fiits , 6 * 

f 

je vous rends mon amitié , finon fa-» 
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que je me déclare, votre plus cruel 
ennemi. Je reprendrai cette Ville avec, 
tous ceux que vous avc:i^ enlevés , ^ 
peut-être vous en coûterait-il encore, 
d'autres places. Soye^ fur que l'œil 
de la jujiice étemelle veille fans cejfé 
a la défenfe de ceux qu'on opprime- 
injuftement. Les Dieux vous confer-^. 
vent : Son^e:^ à ne plus violer les 
droits de l'amitié. 

Voilà ce que poEtoît la lettre dont 
Gobryas finit la ledlure.' Miftyle partagé 
entre la crainte des menaces qu’il venoit 
d’entenire, & la colcre où elles Ta- 
voient mis , fut un peu de temps fans ré-, 
pondre î enfin après quelques difeours. 
vagues , il promit à Artaxanes de lu, 
donner le lendemain une réponfc ^our; 
k foi Bryaxas,. 




ET DE DoSICLES. fl 

Il invita cependant cet envoyé à un 
grand repas , où la bonne chere , la mu« 
iîque & la daufe furent magnifiquement 
employées. Artaxanes fur-tout s’y livra 
avec fi peu de modération , qu’il fallut 
l’emporter ivre pour le coucher, 

Miftyle'fe confulta avec Gobryas fur 
ce qu’il avoir à écrire à Bryaxas. Enfin il 
lui fit cette réponfe. 



Le Grand Mistyie au très-. 
Grand Roi .. Bryaxas y • Salut. 
Perfonne nignorc l’ attaçhement que 
je -vous ' ai voué ; vous en avc's^ refu 
4es preuves en toute occafion , & je 
nai jamais manqué de vous donner tous 
les fecours dont vous ave^ pu avoir be-n 

t 

J^in : cefl vous qui voule^ rompre cette 
ancienne union ^ & qui ^our étendre vos 



I 
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frontières , croye:^ que j'aurai la lâcheté 
dt vous laijfer emparer de mes plus- 
belles Villes. Apres de longs combats y 
& beaucoup de pertes y j'ai pris enfin la 

V * 

ville de Rhamnus ; vous juge:j^ bien que 
je ne fuis point d humeur â vous aban- 
donner ce fruit glorieux de m'es exploits. 
Cette Ville d'ailleurs appartenoit a Mi~ 
tkranes , mon plus grand ennemi y & 
que j‘ai tâché d'affoiblir de tout mon. 
pouvoir ; c'e fl a lui & non a vous de 
s'en plaindre : ainfi ce n'efl qu'un vain 
prétexte que vous prendries^ de me dé- 
clarer la guerre. Suppojé qu'ajfemblant 
de grandes forces , apres bien des ha- 
sards 6 * des difficultés , vous vinjfie^ 
a bout de reprendre cette place ÿ vou- 
dricTp^vous me la rendre enfuite » fi je 
vous la redemandais comme vous faites 



Digitized by 




IT DE Dosictis; 55- 
üujourd'hui ? Non ^ fans doute , vous 6* 
moi ne ferions pas fi fimples. Que ne 
me demandez-vous aujfi que je vous cede 
tout mon Empire t fous la promejfe fiat^ 
teufe dune amitié qui me feroit totale- 
ment inutile? ne prétends rien démem. 
brer de mes Etats y fi la force & le 
defiin contraire m'en privent , j*en fup* 
porterai la perte avec confiance. Je ne. 
vois point de honte a fouffrir ce qu'il 
nous efi impojfible dempécher. Que les 
Dieux vous confervent y mais fonge:^ à 
ne point vouloir pouffer vos conquîtes 
plus loin que les bornes légitimes de vo** 
tre Empire. 

Miftyle ayant appofé Ton fceauàcettc 
lettre , la remit à i^rtaxanes , qui étoit 
enfin revenu du long etourdifiement ou 
Içs fumées du vin l’avoient jeté, & après 
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lui avoir fait de riches préfens, il le reii'i 
I • voya à Bryaxas. 

LIVRE F., 

jAlRtaxanes partit charge de cette 
lettre, & comblé des libéralités qu’on 
venoit de lui faire. Mais Miftyle crai- 
gnant avec, railon que Bryaxas ne fit 
quelque defeente imprévue dans fes 
Etats , longea férieufement à fe mettre 
en état de le recevoir : il envoya auflii 
tôt Gobryas dans toutes les Villes de fon 
obé )fauce , pour y ralTembler des trou- 
pes & les fortifier , afin de bien difputer 
la viélcrrc à fon ennemi. 

Gobryas eut quelque tépugnance à 
exécuter ces ordres, car le lendemain 
étoit juftement le jour pris pour fes no- 





iT Bi Dosicxis. 5j 
^ses avec Rhodante : il n’ofa cependant 
pas défobéir. Il parcourt donc avec une 
dilfgence extrême toutes les places de 
la dépendance de Midyle « il les avertit 
.des delTeins de Bryaxas , & les difpofa ^ 
fe bien défendre. 

Artaxanes avoir rendu à Ton maître 
la lettre de Miftylc j Bryaxas entra en 
fureur à fa leâure ; il convoque tous< 
lès ofHciers y Bc met fur pied toutes Tes 
troiipcs. 

Prenez garde à ce que vous allez 
faire , Seigneur , lui remontra Artaxa- 
ncs 3 la puilTance de Millyle ell plus 
étendue que vous ne penlêz 5 où en £c- 
rions-nous , fi tous ces grands prépara- 
tifs ne tournoient qu‘à notre penc & à 
notre confufion^ ... Je n’écoute point 
fççconfçils timides, intçrrompit.Bryaxas, 
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c’eft le Dieu Mars & mon courage que 
j’en veux croire. 

En effet , la mer eft bientôt couverte 
<le fes vaifTeaux ; il aborde les terres de 
Miftyle. Prêt d’y defeendre , il fait ran- 
ger autour de lui toute fa flotte , & du 
liaut de fa poupe ; il harangue fes fol- 
dats j il fait enfuite les libations accoii-' 
tumées aux Dieux de la mer , puis il fait 
avancer fes gens , croyant furprendre les: 
ennemis par une defeente imprévue j 
maïs ils découvrirent bientôt toute la 
flotte de Miftyle ^ prête à le bien recc'* 
voir 5 • ils y étoient préparés , comme ■ 
nous l’avons dit. 

Bryaxas furpris , n’ofa pas les atta- 
quer ; il écrivit une lettre à Miftyle , 
qu’il lui fit porter par Artapas^ l’un de fes 
principaux officiers; car 'il avoir donné' 
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a Artaxanes le commandement d’un 
gros de troupes pour attaquer ks enne- 
mis par terre. 

Cette lettre faifoit favoir à Miftyle , 
qu’après lui avoir d’abord écrit pour le 
faire rendre la ville de Rhamnus , il au- 
roiteru qu’il lui auroit rendu cette juf- 
ticc, mais que puifqu’il la refufoit, il 
i’avcrrilToit qu’il alloit tâcher d’en venir 
à bout par la voie des armes , par où ri 
la lui avoir enlevée. 

Miilyle ne voulut point faire de ré- 
ponfe par écrit à cette lettre , il char- 
gea feulement Artapas de dire à fou 
maître de fa part , qu’il falloit qu’il 
n’eût pas bien cornpris le fens de la 
lettre qu’il lui avoir fait tenir, & qu’au 
furplus il ne le craignoit point. 

, Bryaxas outré de colère à cette té** 
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ponfe , vouloic livrer le combat dans' le 
même moment ; mais l’arrivée de la 
nuit l'obligea de fulpendre, & reftant 
dans Ton vaifTeau , il remît l’adion au 
lendemain. 

» 

LIVRE VL 

13ryaxas impatient, fc leva avec 
l’aurore, & apres avoir fait fes priè- 
res aux Dieux du Ç|cl & de la Mer , il 
fe prépara au combat. Il commanda des 
plongeurs , qui avec des inibumens pro^ 
près à cet ufage , dévoient percer entre 
deux eaux les vaifl'eaux de Miftyle, 
pour les faire couler à fond avec leur 
charge. 

Cet ordre eut un heureux fuccès. Le 
CQ4nb|t commence, Bryaxas s’àtucha ai^ 
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vaiffeau de Miftyle , mais ce dernier eut 
d’abord l'avantage , car Gobryas prit 
bientôt trois galeres des ennemis. Ce 
mauvais début penfa mettre en déroute 
toute la flotte de Bryaxas 5 mais fes 
plongeurs , qui exécutoient adroite- 
ment leur manœuvre , ayant déjà p ercé 
la plupart des vaifleaux de Miftyle , fes 
gens ne purent plus combattre fur des 
bâtimens qui failoient eau de toutes 
parts. Quelque braves que fuflent ceux 
qui les montoient , ils ne pouvoient plus 
attaquer , ni meme fe défendre , ils fe 
fentoient tout-à-coup enfoncer avec 
leur vaifleau. Gobryas lui-même, en- 
veloppé dans ce commun défaftre : mal- 
heureux que je fuis , s’écria-t-il l la mer 
m'engloutit dans fes abymes , mon 
amour & ma vie font un même naufra*v 
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gc l Rhodatite l’occupoit encore dans 
ces füneftes circonftances j & fon amour 
pafliomlé ne le put quitter qu’avec 
la vie. 

Tous les foldats de Miftyle , ou du 
moins la plus grande partie périt enfin 
par cet artifice : tant il eft vrai que même 
un foible adverfaire qui fait rufer avec 
adrefie , peut triompher du plus grand 
Capitaine qui fe fie trop fur fes forces 
& fa valeur. . 

Une très-petite partie de la flotte des 
vaincus bordoit le rivage, & Voyant 
cette déroute , clic crut pouvoir fe fau- 
Ver à force de rames , mars elle .trouva 

fur terre le danger, qu’elle fuyoit fur 

/ 

mer. 

Artaxanes , comme nous l’avons dit , 
Y étoit en embufeadç 5 il tomba fur car 
* avec 



r’ - 
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avec fon infanterie > & prit la Ville d’emi 
bl^e. Quand les Dieux ont arrêté le 
terme de nos jours, il n'y a point d‘é- 
Icmcns qui puilTent nous foullraire à 
leurs décrets. ^ 

L’infortuné Miftyle , trifte fpeélateur 
de fa défaite , le dos appuyé contre le 
mât de Ton vaiiTeau & l’épée nue à la 
main : qu’attends-tu', MifVyle , s’écria- 
t-il ? Veux-tu garder ta tête à ton fier 
ennemie îjlon, il n’aurà pas le cruel 
pJaifir d’infultcr à mon malheur , mou- 
rons.... & au momçnt même il fe perce 
le cœur, outré de défefpoir. 

Voilà le fuccès de ce combat: les gens 
de Bryaxas defeendent de leursvaifTeaux, 
pillent la ville de Rhamnus qu’ils trou- 
vent prefque (ans défenfe. Le carnage 
y fut terrible , on n’eut égard ni au fexe 

D 
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ni à l’âge , le fang couloit de tous côtés , 
& l’infolence du vainqueur s'y porta à 
toutes fortes d’indignités 5 on mit à la 
chaîne le peu de 'monde qui échappa à 
la fureur du foldat* 

Rhodantc & Dolîclès tombèrent en« 
corc dans ce fécond efclavage 5 leur 
feule confolatioii fut de n'avoir point 
fouffert de violence de la part de leurs 
premiers maîtres. Rhodante ne plcuroir 
que le malheur de Doficlésj Doficlés 
ii’étoit fenfible qu’au trille fort de Rho- 
dante. Cratandre fut aulH cette fois leur 
compagnon de fortune. 

Artapas les ayant conduit au port 
d’Amphippo , fépara en deux bandes les 
hommes & les femmes, & les embarqua 
fur deux galères differentes. Dolîclès ne 
put foutenir cette cruelle diviUon. Si 
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▼ous me réparez de ma fœur. Seigneur, 
lui dit-il , je ne Veux plus vivre , je vais 
me précipiter dan§ la mer. Le barbare 
Artapas ne lui répondit que par un grand 
coup de poing qui l’étendit de fon long 
dans la barque. Doficlès reçut le coup , 
mais Rbodante en fat frappée autant que 
lui, Il fe contint cependant , craignant 
4c tout perdre s’il déçouvroit fon amour, 
^ fe contenta de verfet un tortent de 
larmes. ....... 

Cependant ces vaidèaux emmenoîeni 
f es. deux corps fans ame 5 car léparés 
l’un de l’autre , Rbodante & Doliclès ne 
vivoiem pas. Ils eurent d’abord un venç 
gflez favorable , mais il changea dès U 
fécondé nuit. Une horrible tempête s’é-» 
Uve , les vents foufHent avec furie , la 
mççs'^çut, & les vagues ouvrent de^ 

P % 
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abymes, & s’élèvent en montagnes 5 tout 
l’équipage eft dans la dernière conller* 
nation , ce ne lont par-tout que des cris 
douloureux & des vœux les plus fer- 
vcns. La mer ne s’appaife point. 

Le vaiâeau qui portoit Rhodante & 
les autres femmes , fe brife contre des 
rochers , toutes, les màlheureufès captif 
ves périlTent : Rhodante feule , par une 
providence particulière des Dieux qui 
la gardoient pour fon cher Doficlès « 
Rhodante lailic une planche des débris 
de fon vailTeau , elle s’y tient de toutes 
fcs forces, & eft portée alTez loin fur ce 
frcle refte de fon naufrage. 

La tempête s’appaifa à la fin , ks 
ondes s’applanilTent peu à peu ,1e calme 
’ commence à parpjtre, & Rhodâfcte fc^ - 
(rouve à portée de quelques vailTeaux 
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jy^chands qui alipient cnCypre elle; 

i/nplora leur fecoms ôi ils- la reçurent; 
dans leur, bâtiment,. -T/ois jours après 
ijs. abordèrent, rifle- avec-u^ -vent fayo-* 
i^blc. Ils. y débarquèrent > y vendi-. 
iftnt avantagcuCsmcnt. lcîi:"marchandircsi 
qu'ils avpicat apportées des. Indes. j c’e-, 
tpient des étoffes , des pierreries & des. 
aromates; ils.vendirqnt aufli.Ilhodaritc. 
pouj le prix de .trente mines &.^ce fut, 
Çrafondc père dc.Cratandre, qui l’acheta.^ 
- Quel enchaînement de malheurs pour-, 
fuit cette fille infortunée, l Mais qui peut^ 
décrire la doul.çur. morceUe, ou phitôc, 
I.C défêf^ir de Dpfîclès , quand après la. 
tempête il np visp(usle vaif^êaû qui por*. 
toit la moitié de lui-même l U ne douta 

V ' 

plus .qu'il nciit fait naufrage) O Rho-. 
dw?ç I. s’éçria-tTil » à apm trop clier :^ 

O J. 
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feul reftc de l’objeE le plus parfait! çctec 
mer impitoyable eft-elle donc le lit oii 
rhymen devoir iiou$ unir ? Prife deux 
fois par des b^bares , chargée dé fers 
éloignée. de votre patrie arrachée du 
fein de votre fûnille , tant de malheurs 
n’ont pas aflbùvi la rage d’un fort inju-z 
çieux l 11 vous î manquait cet affireux 
genre de mort pour terminer votre dé- 
plorable vie l Quoi! tant de grâces,' 
des appas lî ravilTans étoient faits pour- 
devenir la parure des n^onftres dé , ces 
mers l Infâme Gobryas, c’eft donc toi 
qui de vois être uni ainlî avec elle j mais 
. tu es encore plus heureux que' moi , 
puifquc tu partages avec Rhodante la 
même fépuhûre l Jaloux de ton fort je 
veux aller la retrouver par- le même 
chemin* C’eft , mpi ^^heqreux y ç'e^ 
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^oî qui ruis. la çaufç dç fa pene. De« 
vois-je rcqlever de, çhex elle pourl’exr 
pofer à tant d’info|tunes ? Ah l je m*co^ 
dois punir l 

. Il die , & fUrîeuz il veut Te précipitcE 
dans la mer j ç’eu éeoiç fait , lî Cratan'-r 
ne l’avoîc retçnu. Grands Pieux \ 
lui dit-il t qu’allez-vous faire l Rho-s 
dante eft peut-être encore en vie, Sç 
yous allez à çoqp sûr perdre la vôtre $ 
dans rincertitude 4c foo fort vous 
voulez d'abord mourir comme un 
infenfé. Suppofons même que Rhodante 
ait eu le malheur de pê^ir« fçroit-cc une 
raifonde vousengageç à vous perdre^ 
Jç me fuis trouvé dans une fcmblable 
extrémité , à la mort de ma cher? Chry-s 
fochroée , comme vous favez j ma dou-: 
^em m’a fmt çxüçr de ma patrie à j’m rç» 
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nonce à mes biens ; j'ai quitté mes pa- 
ïens & mes amis, mais )‘ai compris 
que ma mort ne pourroit- pas rendre I4 
vie à l'objet que je regrettoisi Mais , que 
dis-jel' j’augure mieux du- fort de Rho- 
dante. Vous n’avez d'autre ccrcic-ude de 
fa mort , que votre amour allarmé poui? 
fa vie. Rhodante vit encore 5 elle n’eft 
Ans doute féparée de - Doficlès , qub 
pour un temps; Mercure- n’eR jamais 
faux dans fes prome/Tes. . 

C'eft ainfi que Gratandre s’efforçoit 
de confolcr Dofîclès; mais cet amant dé4 
iefpéré n’avoit point . d'oreilles potr 
l’écouter* Il rcdoubloit fes. plaintes , 8a 
ne fachant fur -quoi üxer> fa. cruelle inr 
certitude , iL craignoit pour Rhodante 
cous les malheurs, que fon. imagination 
lui préfentoit fuccélUyemcm. 11 étoic^^ 
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en effet , tellement pofTéde de cette feule 
idée , qu'il ne put faire attention à la fu- 

rieufe tempête] qui ‘penfa faire auflî 

« 

^crir fon vaifTeau. 

Le calme etoît revenu , comme nous 
avons dit. Le onzième jour on prit 
terre , & Ton débarqua dans le port de 
CifTa. Là , Doficlès, Cratandre & les au^ 
très prifônniers furent renfermes foî- 
«meufement & on attendit l’airivée du 

roi Bryaxas pour décider de' leur fort^ 

• • « ^ 

: . LIVRE FIL 

T ' ’ ' 

A N D I s .que Cratandre & Dofi- 
clés, retombés dans un nouvel efcla^ 
vage, étoient même dans de contn 
nuelles appréhendons de quelque chofe 
de plus affreux , Rhodante étoit à-psu-' 
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près 4^ns les mêmes circonilancçs 
Cypre chez Cracon & St^a. £lle ne 
pouvoir cefler. de pcnfer à fon cher 
Pohclès : mais n’ofant donper des mar« 
ques de fa douleur , d^s la cminte de 

s’attirer des châtimens de la part de 

; 

Tes maîtms > elle étoit contrainte de dè« 
vorer fes chagrins ^ & 4’étoufFer fes 
foupirs. 

La nuit feule lui donnoit uu peu plu$ 
de liberté : c’eft pour lors qu'étendue à 
terre fur une natte, qui lui fervoit dç 
lît , elle l^fToic ün libre cours à fes 
larmes , trop fouvcut retenues. Que je 
fuis malheureule , s’écria-t-elle l cher 
Policlès , qui n’avez que le ■ nom de 
mon épouT , qu’etes-vous devenu ? Etes- 
vous comme mox retombé dans un trîftc 
cfçlavage \ la mer ne vous a-c-elle |>a.& 



Dif: 
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englouti dans fes gouffres profonds î 
mais , hélas l pourfuivit - elle avec un 
foupir, peut-être en ce moment vous 
êtes l'heureux époux de quelque jeune 
beauté , qui ne vous aimera certaine* 
ment pas tant que moi Peut-être la fot- 
lunc vous rendant ' enfin juftice , vous 
aura élevé à un haut rang dans la cour 
de Bryaxas ? Mais quelque part & dans 
quelque fîtuation que vous foyez , vous 
fouvenez-vous encore de la malheu- 
reufe Rhodante? Vous rappeliez-vous 
le nom d’une infortunée , qui ne vit 
que pour vous? 

Ses foupirs redoublas interrom- 
poienc de temps en temps ce s plaintes ü 
touchantes. Que ferai-je , difoit-ella 
encore? tâcherai-je de m’échaper d’ici, 
& m’expoferai-jc à mille dangers, toute 
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feule, & par des chemins cjuc )e ne con- 
Bois pas ? Ma première (ortie ne m’a 
pas été heureufe , quoique mieux ac- 
compagnée que je ne ferois a prefent* , 
Craton ne manqueroit pas de me faire 
pour Cuivre , & on me raraeneroit bien- 
tôt dans im efclavage qu’on me rendroit 
encore plus dur. A quels mauvais txai- 
temens cette démarche téméraire ne 
m’expoCeroit-ellc pas î Mais il n y a ni 
peines ni châthnéns qui me reünflcnt , 
fl je pouvois à ce prix pofTéder mon cher 

Doliclès. ... 

Ces plaintes accompagnées de pleurs^ 
«’étoient; entendues de perfonne , tout 
dormoit dans cette maiCon. Myrille feu-, 
le , la fille de Craton, y avoit, prêté l’o-^ 
reillc. Jeune , fenfible , & en âge^d’etre 
mariée , elle -paffoit fouvent des nuit? 

entières 
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entières à fe livrer à mille réflexions dif-, 
férentes. 

Myrille donc, qui Te trouvoit du côté 
de l’amour dans les mêmes chaînes que 
Rhodantc., comprit aifémenc le fuje; 
des pleurs de Ton efclave ; elle rortaulïi- 
tôt de fon lit , & vient la trouver : Je 
fuis touchée de vos plaintes , & jern’em:* 
ploierai de tout mon pouvoir à vou5 
rendre fervice j racontez-moi vos aven- 
tures, & celles de celui que vous re-* 
grettez 5 foyez fùre de moi, je vous 
garderai le fecret le plus inviolable. 

Quoique ce foit peut-être , reprit 
Rhodante , manquer au refped qu’une 
efclave doit à Ca. maîtrefle , que de l’en-* 
tretenir de Tes affaires particulières , 
comme je fuis faite ici pour vous obéir, 
je ne vous cacherai rien de tout ce que; 
Rom. Tome VUT £ 
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vous me faites l’honneur de me deman* 
der : mais permcttez-moi de vous avcr- 
tir de retenir vos- larmes 5 le (bit d’une 
nulheureufe efclave ne mérite pas d’é* 
tre pleuré par les yeux de lès maîtres. 

Je ne vous parlerai pas de ma naïf- 
iance , de mon pays, de ma famille , 
ïii de mes facultés, tout cela eft fort au- 
deflus du médiocre s je ne veux que 
"VOUS faire un récit abrégé de mes aven- 
tures , pour que vous puifliez juger fi 
j’ài tort d’être fi affligée. 

Dans la même Ville oii j’ai reçu le 
|our 3 il y avoit un jeune homme des 
plus accomplis s il étoit dans la fleur de 
■fa jeunefle , fait de la plus aimable fî- 
’sgure : Quelle adrefle il avoit à tout ce 
• qu’il faifoitl Quelle grâce dans la moin- 
''d'fe fes démarches l Un fourire en^ 
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chiinteur animoit fa bouche , mais je 
tie la trouvois jamais plus charmante , 
( & je rougis d’en faire l’aveu ) ejuc 
^uand après m'avoir donne mille noms 
trop chers à mon fouvenir , il me dé* 
roboit un baifer qu’il n’avoit pas trop 
de peine à obtenir. Je ne vous en ferai 
pas un portrait plus avantageux 3 vous 
n*cn croiriez peut-être pas les expreC- 
lions d’une amante j il fuffit de vous dire 
que je n’ai jamais rien vu de lî parfait 
il eft tel qu’on dépeint nos Dieux , s’il 
n’eft plus charmant encore. Avec tous 
çes avantages , je ne conçois pas com- 
ment , méprifant toute autre conquête , 
il s’attacha uniquement à me plaire. Il 
étoit traverfé dans ce delTein par les 
difficultés les plus infurmontables 5 ce- 
pendant, quoiqu’il eût trouvé p^-tout 

E » 
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7^ Amours de RHODANri 
ailleurs des cœurs plus faciles à con>'' 
quérir , il fe croyoit aiTez heureux , ‘ 
quand il pouvoir feulement me voir. 
Il réfolut de me polTédcr , à quelque ' 
prix que ce fût , & il en vint à bout. Il ’ 
aifembla quelques-uns de fe$ amis , 
qui comme lui fe plaifoient à la chafle 5 
avec leur fecours , il m'enleva, & nous 
nous embarquâmes précipitamment pour 
Rhodes , où nous fûmes tous pris dans 
une defeente de cor faites , que Gobryas 
commandoit fous Miftyle : nous fûmes 
donc leurs prifonniers , & demeurâmes 
chargés de fers j heureux dans notre 
malheur , de nous trouver dans la com-' 
pagnie d’un jeune efclave , qui par fes 
qualités perfonnelies étoit bien digne 
d’un meilleur fort l II fe nommoit Cra* 
undre, & nous dit qu’il étoit de Chypre» 
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où dcmeuroient encore Craton& Stala, 
fcs pcre & mcre. 

■ Myrille n’eut pas plutôt entendu pro- 
iioncer le nom de Cratandre , que dans 
un tranfport de joie qu'elle ne put re- 
tenir , elle poufla un grand cri , & avec 
une agitation prodigieufe , courut in- 
former fon pere & fa mere , que fon 
frere étoit en vie , & qu’ils en deman- 
daflent des nouvelles à Rhodantc, qui 
les pourroit fatisfaire. 

Craton & Stala , dans un faifilTc- 
ment aifé à imaginer , s’emprefl'èrent 
de favoir de Rhodante toutes les parti- 
cularités d’une (î heureufe nouvelle. 
Où eft-il à prefent? En quel état fe 
trouve-t-il , lui demandoient^ils préci- 

E 3 
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78 Amoübs de Rhodante 

Je ne puis vous lépondre de fon état 
préfent , répondit Rhodante , je n’ai pu 
h voir depuis que ceux qui m’ont pris 
(ur leur bord, au fortir de la tempcce 
qui nous fépara , m’ont amené ici > Sç 
vendue pour vous fervir d’efclave ; je 
vais vous dire feulement tout ceque j’en 
ai fu dans la première captivité où nous 
^ous fommes trouvés enfcmble. 

Cratandre fut d’abord pris par Mif- 
tyle; peu de jours après, Bryaxas , en- 
pemi de notre maître, le battit fur mer, 
& il y périt , après une défaite entière. 
/Irtapas , lieutenant du vainqueur, eut 
pour fa part du butin , nombre d’Efcla- 
ves de l’un & de l’autre fe?e. Il nous 
partagea en deux bandes, qu’il Ùt em- 
barquer féparément fur deux galères; 
^es honimcs dans une ^ les fendes dans 
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l’autre , & nous prîmes le chemin dc> 
CilTa. ' 

. Le vailïeau qui nous pottok efluyi 
«n orage affteux, & fut enfin abîmé 
<iins les flots , ou tout Téquip^c pé- 
rit > à la réferve de moi feule. J'ignofif 
Je fort de l'autre barque oii droit Cra- 
tandre & les autres prifonniers j mais jé 
crois qu’dle n’a point eu iin fort anlïl 
malheureux y parce que l'orage finit 
dans le même moment. Ainfl Cratan- 
dre doit cure rendu prefentement à 
Cifla \ efclave comme je fuis ici , oit 
peut-être même en liberté. 

Rhodante Hnit ainfl fon récit , St 
Craton l’en. ayant remercié, attendit 
avec impatience- le lever de l’aurore , 
pour aller chercher fon ôis : il s’embar- 
que , & avec une riche rançon , il v» 

h 4 



Digitized by Google 




ïfo Amours de Rhodante 
droit à CifTa , fon amour, paternel ne luj 
laiflant point envifager les périls d’une 
fl longue navigation. Dofîclès & Cra- 
tandre cependant n'étoient pas encore 
au bout de leurs malheurs , la fortune 
ennemie , leur en préparoit de plus 
grands encore que ceux dont ils for^ 
Coient. 

Bryaxas de retour de fon expédi- 
tion , n’employa que fort peu de temps 
à fe délafler de fes fatigues , & fe dif- 
pofa à faire à fes Dieux un facriâce d^ac« 
lions de grâces pour l’heureux fuccès 
qu’ils lui avoient accordé. C’étoit des 
triétimes humaines que ces barbares 
îmmoloient. Comme parmi tous les 
captifs , il n’y avoir rien de mieux fait 
ni de plus beau que Dof clés & Cratan-t 
dre > il ne manqua pas de les chollû 
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pour cette funeftc cérémonie. O beauté 
pcrnicieufe l Patal préfent des Dieux , 
s'il nenouséft donné que pour leur être 
Sacrifié l Ces immortels ne nous accor- 
<îent-il3 quelques faveurs, que pour fe 
procurer le plaihr inhumain de les re- 
tirer ? Telle écoit cependant rinjufte loi 
de ce pays.’ . 

Déjà les cruels miniftrcs de ,ccs 
Dieux avoient allumé le.,buclier & 
ces deux innocentes victimes étoient 
prêtes à recevoir le coup mortel , dans 
des -fituations bien différentes.'Crataii- 
dre défefperé’ & dans le dernier abat- 
tement fembloit avoir déjà fubi ce 
trifte fort ,5 fa tête penchée , fes yeux 
baignés de. larmes , fa 'pâleur fon fai- 
flTcment,, tout annonçoit répouvànta- 
ble idée -qui le tourroentoif.'Doficlès.*. 

E X 
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8i Amours de Rhodante 
au contraire, d’une contenance aiTurëc^ 
fembloic braver la mort , ou plutôt y 
courir avec plaifir ; plein de refpérancc 
de rejoindre enfin In chère Rhodante , 
il en attendoit le moment avec impair 
ticnce, 

I 

Bryaxas , <^ui les confidéroit attentif 
veinent , les fit venir tous deux devant 
lui , & ayant fait faire filence : sî Etran- 
gers , leur dit-il , qui que vous 
foyez , vous voyez que vous êtes 
cfclaves , vous fàvez qu’en cette 
»î qualité vos maîtres ont fur vous 

•3 un pouvoir abfoludç vie ou de mort: 

•\ 

33 Telles font les loix établies , les uns 
33 font deftinés à commander, les autres 
33 à obéir. Quel renverfement ce feroic 
V dans tout l’ordre politique, fi chaque 

49 particulier vouloit y commander , & 

• > 
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»> pcrfonae n’obcir l H n’y auroit plu» 
» qu’une feule profeffion dans le mon-- 
» de , & il ne pourroit plus fubfifter ^ 
9 > fauçe dçî fecours qu’on dre des difFé- 
rens emplois où chacun cft né , pour 
^ s’entrefervir. Sans parcourir tous les 
» états & toutes les profelTions, toutes 
également ncccfiaires au bien public , 
M nous avons tous befoin les uns des au^ 
« tres, ,& fommes tous également obli- 
gés, chacun dans_ fon genre , de con- 
33 courir à ^entretien de ce grand corps^ 
30 . qui forme les Etats & les RépuWi-.- 
» ques. Je fuis le maître d’ordonner & 
33 de faire exécuter- ce que je veux , 
33 mais je ne prétends, pas vous faire 
33 mourir ,* fans vous entendre > ma vo- 
33 loncé n’a jamais été ma réglé > je fai- 
3? que lç.sJpU &. la juftiçe font encore. 

E. 6 
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>4 Amours di Rhorantb 
n au-dcfTus d’éUe. Je veux vous faire 
•> quelques queftions ; je ne vous de - 
9i mande point qui vous êtes ,' ni' de quel 
pays , votre habillement & la langue 
y» que vous parlez , me le font déjà 
»> connoître J mais dites-moi , je vous 
» prie , quand on facrifie aux Dieiix , 
9f ne doit-on pas leur offrir ce qu’on a 
»> de meilleur- & de plus précieux \ ce 
Sans-doute , reprit précipitamment -Do-f 
ficlcs , toute autre offrande les offenfe- 
loit plutôt qu'elle ne les honoreroit. 

C’eft répondre fenfément , reprit-lc 
33 Roi ; nous facrifions aux Dieux les 
M hommes, comme leurplusparfait ou- 
a> vrage , & parmi ces viéiimes nous 
« choififfons ce qu’il y a de plus beau 
33 & de mieux fait. N’ayant rien trouvé- 
dans ce genre au-deffus de vous ^ je- 
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.*> fuis obligé de vous choilir pour le 
»> facrifice que je dois aux Dieux , 
»* après la victoire qu’ils m’ont procu^ 
rée tV ous en êtes le maître, répon- 

dit Dofielès.- . 

- Bryaxas étonné de la fermeté de ce 
)cune étranger ;•& charmé de fa bonne 
mine , fit. un. foupir , & ne piit retenir 
fes larmes rihfe rerourna vers Art-axa- 
nés. a Quoi; dic^il, un jeune homme 
» fi parfait doitsil pour cela même per- 
a» dre fa vie? Si je ne craignois pas 
» qu’en m’accusât d'olFenfcr les Dieux-, 
» j’aurois grande envie de leur (oliftcat- 
« re cette victime j. mon cœur cft com^ 
» battu ctitre' la pitié & la religion , 'fie 
» je ne fai quel'parti prendre n. ’ 

Dans cette irrcfolution , il ’s’adrclTà. 
encore à Crataiidre : c? Pour vo.us dk-' 
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$6 Amours de R«odante 
>» il , vous n’attendrez pas le couteau 
» facré de nos prêtres , la frayeur oii 
» vous êtes vous a déjà donné le coup 
33 mortel j vous êtes bien loin des no-r 
33 blés feiitimens de votre ■ camarade^ 
*3 Que n’imitez- vous fà confiance hc-t 
JJ -.roïque, fondée for Tardent defîr de fe 
IJ .rejoindre bientôt aux Dieux , auteurs 
*3 . de fon être. Si cependant après ce quç 
M'je viens d’entendre de.Dôficlès, vous 
js. avez éacore quelque chofe à "nous 
JJ dire , vous le pouvez faire en affo- 
»3 rance * ' & je vous en donne • la per-». 
33 miflîon 33. 

Cratandre un peu remis > prit la pa- 
role: «Grand Roi, dit-il, Doficlès a 

JJ parlé fort à propos ; mais puifquç 

» 

».vous voulez bien aulli • m’entendre 
V yoforai vous dire que les facrifiçes de; 
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» taureaux , de gçpilTes & d’ençens font 
fans doute ceux . que les Dieux reçou 
9» vent le plus favorablement : fondé fur 
« leur nature biçnfaifante , je crois 
M qu’ils doivent avoir horreur des facrh 
».* lîccs , ou le fang humain coule fur 

V leurs autels. Dans quel pays policé 
3» voit-on CCS facrifîçes inhumains dés,- 

V honorer en mémcTtemps la nature, & 
les Dieux à qui on les préfentevQuoil 

V parce qifun mortel aura reçu • d’eux 
.aï plus de faveurs qu’un autre, ce fera 
aï un titre , on s’eu fera une raifon pour 
aï l’arracher de ce monde , où les Dieux 
aï ne l’ont placé , que pour faire admirer 
vilçut toute-puillance dans un ouvrage, 
ji plus accompli que les autres î Croyez>t 
33 vous doue les. Dieux fi ennemis .des 
«belles dio/esî Non çertamçm.ent 
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88 Amours de^Rhodante 
«ils ne les produiroient pas s’ils 
*33 croyoient qu'elles dufTent fervir à cet 
w ufage. Et en effet , s’il croit établi 
» ailleurs il ne refteroit fur la terre 
•» que des corps contrefaits , & des créa- 
«3 turcs fi imparfaites , qu’elles feroient 
»3 peu d’honneur aux auteurs de leur 
» exiftence. je vous parle peut-être avec 
>3 trop dé liberté ; mais vous me l’avez 
>3 ordonné > & je 'me foumets à' tout ce 
»3 que vous voudrez en décider 33. 
i *»3 O merveille l . s’écria - Bry axas en 
M riant , celui-ci étoit déjà mort de 
peur , & Tarn our de la vie , la lui rend 
»»'tôut d’un coup avec la parole. 33 II 
l)aiflà<un moment la vue, après ces 
•mots, &' fe tut quelques momens , pour 
” fcmger-à ce qu’il feroit de ces deux 
étrangers. 
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LIVRE VllL 

R Y A X A s réfléchifToit profondé-> 
ment fur le parti qu'il avoit à prendre , 
& ne pouvoit encore fe déterminer , 
cjuand on entendit tout d’un coup des 
çris plaintifs c^ui frapjpèrent mute rafTif^ 
tance. 

C’étoit le pcre de Cr^itandre. qui vc- 
jioit d’arriver aCilfa, &qiu avoit appris 
çn entrant le fanglant facrifîce qu’on a,l- 
Joit faire de fon fils. On peut jugçr de U 
Couleur d’un pere en p^eil cas. Il s’ar- 
mche les çheveqX;» il fe traîne à dem;?- 
morc aux pieds de Bxyaxas , & lui em,- 
tfrafiant les genoux ; grand Roi , lui 
dit-il f avec une voix entrecoupée d,c 
.f^giots, 5î non jamais vous', ne pquç- 

V 
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JO Amours de Rhopante 
M rez immoler mon cher fils , ni m'ar- 
racher fi cruellement le foutien de ma 
93 vicillefle & l’objet de toutes mes eiP- 
33 pérances. Ah l s’il vous faut une vie- 

33 time , prenez plutôt ce malheureux 

1 

pere. A Tâge où je fuis je n’auroispas 
33 grand regret de perdre une vie donc 
3» la nature va bientôt finir le cours ^ 
33 & que j’avancerois moi-même à vos 
33 yeux fi j’avois le malheur de voir pé- 
33 rir mon fils fi cruellement ; je ne vous 
33 quitterai point que je n’aie obtenu 

t 

93 cette grâce. Croyez, Seigneur, que 
33 la clémence eft le plus grand facrificc 
33 que vous puifiiez faire aux Dieux. 
33 Que dis-je l c’eft leur reffembler pair 
33 leur bel endroit que de répandre 
« comme eux fes bontés fur les mof- 
3>~tcls : Eh \ croyez-vous ces Dieux 
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afTez inhumains pour vouloir fe re- 
33 paître de notre fang? Quel ouvrier 
33 jamais a aimé à voir détruire fon ou-* 
33 vrage ? Ah l Seigneur , voudriez-vous 
93 qu’au moment inefpéré où je retrou« 
93 ve ce cher fils , j’aie Je malheur de 
93 le perdre pour jamais , & d’une façon 
9» aulli barbare 2 

Bryaxas fut frappé de l’arrivée imprt» 
vue de ce vénérable vieillard : ce Perc 
, 93 infortuné , lui répondit-il , j’en at* 
r» tefte Thémis , je fuis touché de vos 
>3 plaintes & de vos larmes. Mon cœur 
93 n’eft pas fi dur que vous penfez : je 
93 voudrois pouvoir vous rendre ce fils 
93 que vous pleurez. Les Dieux qui corn 
33 noilTcnt le fond des cœurs voient 
33 dans le mien toute la pitié que vous 
93 me faites. Mais je cr*ùns d’offcnfei 
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»j ces mcnics Dieux, fi je Icurrefulc 
»» ce facrifîcc. Neptune irrité fera périr 
»» mes vaiflcaux , Jupiter m’écrafcra de 
» fon tonnerre. Mars Te déclarera contre 
mes armes, Saturne dépeuplera mes 
•» Etats par les malignes inft,uenccs qu'il 
»» peut y envoyer. C’eft à ces grands 
w Dieux , il faut vous le dire , que 
*» j’offre ce facrifice ; ne vaut-il pas 
»j mieux que Cratandre feul en foit la 
•• viftime , que de voir tout mon peuple 
expofé à une perte inévitable 2 Votre 
?> fils n’eft pas le feul infortune , ce 
jeune homme que vous voyez à côté 
de lui , va fubir aulfi le même fort , 
»* fa jeunefie & fa beauté ne l’en garan- 
ts liront point. Je ne puis faire autre-» 
ment ; je ferois un impie & un in- 
V fenfé fije le refufois à nos Dieux 
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il fc lève de fon thrône après ces pa- 
roles , & s’approchant du bûcher ^ il 
étend les mains fur ces deux jeunes 

gens Grand Jupiter , dit-il , & 

» vous Saturne , Mars , Neptune & 
oè toute la Cour célefte , recevez le £a- 
» crifice que Bryaxas vous fait de ces 
» deux étrangers, comme les prémices 
sî de la viétoire que vous lui avez ac- 
cordée ». 

Il n’avoit pas achevé cette invoca- 
tion , qu’un orage fubit creve & inonde 
le bûcher , de façon que le feu en fut 
entièrement éteint. Toute l’aflemblée 
étoit dans le dernier étonnement de cet 
accident imprévu. Bryaxas & Artaxanes 
furent les premiers à s’écrier que les 
Bieux propices par un prodige li fingi»- 
lier ^’cxpliquoient en faveur de Dofî--. 




^4 Amours de Rhodants 
dès & de Cratandre, & qu’ils vou- 
loient manifcftement leur conferver la 

vie. 

M Jeunes gens ; s’écria Bryaxas , les 
» Dieux vous rendent la vie , & moi je 

vous rends la liberté. Retournez dans 
» votre patrie , confolez vos parens 
» qui vous attendent , & rendez grâces 
» aux Dieux de leurs bontés, II con- 
» gédia eefaite l’alTemblée. 

• Craton avec Cratandre & Dolîclès 
remonta bientôt fur le vaifleau qui 
l’avoit amené de Cypre , & il y arriva 
heureufement. Myrille & Stala ^ inf- 
truites de leur retour , les attendoîenç 
déjà fur le rivage. 

■ Il feroit inutile , & même difficile de 
«décrire la joie du pere , de la merc. 
de la fœur & du firere à cette tendre en^ 
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trevue : après s’ctre long-temps em- 
braflcs , en verfant des larmes de joie , 
ils retournèrent à leur maifon fuivis 8c 
félicités de tous leurs amis , & mêma 
d’une foule incroyable de Cypriens qui 
s’craprclfoient à les voir. 

Cratandre échappé à tant de dan- 
gers , recevoir les carefles & les com- 
plimcns de tout le monde ; il étoit extrê- 
mement aimé & coniidéré , & chacun 
lui en donnoit des marques en cette oc- 
calîon. L’abfcnce réveille ordinairement 
les fentimens d’amour & d'amitié , qui 
font quelquefois moins vifs dans la pol^ 
felfion continuelle.de ce qu’on aime. 

Cratandre dans cette joie générale 
n’oublia point Doliclès : il s’attachoit à 
lui de plus en plus par les nœuds d’une 
condante amitié : mais Dohclès. ne 

f 
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pouvoic fe trouver heureux fans (as 
chere Rhodante : l’amour , à fon ordi- 
naire , prit plaifir à fe jouer dans cctcc 
rencontre. Toutes les jeunes Cypriennes 
furent charmées de la bonne mine de 
Doficlcs , 8c toutes fouhaitoient d’avoir 
un pareil amant. 

Craton avoît faitpréparer un fuperbe 
fèdin : on fe mit à table ^ & le vin & la 
bonne chère égayèrent bientôt tous les 
convives. Le feul Dolîclès ne fe nour- 
riflbit que de fa douleur & du fou^ 
venir de fa chere Rhodante ; il ne pou- 
voir manger , & ne faifoit que foupi- 
rcr. Myrille, qui l’obfcrvoit avec un 
tendre intérêt , ne ceflbit de le fervir , 
& de le prelTer de manger. Enfin voyant, 
qu’elle n’y réulliflbit pas ; remarquez^ 
vous ,, mon perc , dit-elle à Craton , que 
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notre hôte ne fait rien à table ? II ne 
fonge point à manger , la pâleur & la 
criftefle le dévorent. 

» Effeârivement, reprend Ctaton *.je 
33 ne fai ^ Doficlès , à quoi attribuer la 
M mélancolie où je vous vois plongé* 
•» Quel fujet auriez -vous de ne pas 
prendre part à notre joie ? C’eft, per- 
90 mettez-moi de vous le dire , ne pas 
33 reconnoître les grâces que les Dieux 
»3 vous ont faites de vous tirer de l’ef- 
33 clavage & des portes du trépas. Si 
33 c’eft un père que vous pleurez , je 
33 veux vous en tenir lieu. Eft-ce une 
33 mere que vous regrettez ? Ma femme 
33 fe fera un plaifir de la remplacer. Si 
33 c’etoit un frère, vous en trouverez 
33 un dans mon fils , avec d’autant plus 
33 de raifon que vous êtes déjà unis paï 
Rom. Tome VlIT E 




Amours de Rmodante 
les mêmes deftinées. Quel {ujet dd 
»ï chagrin pourriez-vous donc avoir en* 
M core? Allons, mon cher Doficlcs , 
te ajouta Cratandrc, nous avons alTez 
te pleuré nos malheurs , il eil: temps de 
î>> les oublier , puifque les Dieux ont 
»> bien voulu enfin les faire eeficr. II 
fiiifoit en même-temps tout ce qu’il 
pouvoit pour l’engager à manger. 

Doficlès cependant avoit auprès de 
lui Rhodante qui les fervoit à table ^ 
mais il étoit tellement abforbé dans fes 
noires idées, qu’il ne la rcmarquoit pas. 
Eh 1 comment auroit-ii pu d’ailleurs re- 
CDnnoitre une beauté aufii parfaite, dans 
l’abattement où fes fatigues & fçs cha- 
grins l’avoient réduite , & de plus fous 
un habit d’efclave qui la défiguroit en- 
core } 
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Rhodante mouroit d’envie de fe 
jeter entre fes bras ; mais la crainte & 
la pudeur la retenoicnt. Elle vouloiç 
cependant qu’il la reconnût. Dans cette- 
vue ■ elle avoit retroufle fes manches 
jufques aux coudes, pour expofér aux- 
yeux de Ton amant les plus beaux bras- 
& les plus belles mains du monde. Elle- 
p’auroit elle>méme jamais cru être Rho- 
dante , fi Doficlçs avoir pu la méçon-:* 
juoître. 

Il jeta fur elle un couprd’oeil diftrait 
qui véritablement lui repréfentoic beau- 
coup de refiemblance avec fa maîtrefiej^; 
mais il ne pouvoit fe perfuader que ce 
fut elle. Seroit-il poffible , fe difoic-il 5,- 
qu’ellc eût échappé à ce commun naui 
frageî Et par quel enchantement fe 
^ouvççoit-cUe ici en ce moment } 

? 
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Il étoit encore dans ces réflexions 
quand on fe leva de table ; pour lors 
Cratandrc s’adreflant à fa mère ; «c Mc, 
M voilà donc enfin , lui dit-il , rendu 
n à ma patrie Sc à mes parens , après • 
3> avoir été mille fois en danger de ne 
03 les revoir jamais. Mais je vous prie , 
3» ma mere , dites-moi à qui j’en ai 

f 

03 l’obligation 1 Qui a pu vous décou-r. 
» vrir les lieux où j’étois ? . 

3> Tu m’en parles bien à propos, ré- 
» pondit Stala l La joie ;oii nous fom— 
•0 mes de ton retour m’avoit prefquc 
3* fait oublier la reconnoiflance que, 
O» nous en devons à celle qui nous 1’^ 
03 procuré oo. 

Elle envoya aufli-tôt chercher Rho- , 
dante; 33 cette efclavc, dit-elle ,] que 
33 nous avons achetée - trente mines . 
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nous a découvert cjuc tu étois à ÇiiTa. 
Ce:fcrvice. qu’elle- nous; x rendu eft 
. 3p bif n aü-deflus,de l’argent qu’elle nous 
. a coûté , & la liberté, que je lui rends 
•? n’eft pas une récompenfe digne d’im 
:» fl grand bienfait/ Soyez donc libre 
. » dès ce moment , .belle Rhodante , 
•,o3 cdntinua-t-elle , il efl: bien |uftc que 
» vous, preniez parc à la.joie que voiis 
' » nous avez caufée à tous^ 

' » Cher. Cratandre , reprit Rhodante , 

» vous qui avez, partagé notre ’mau- 
. «.vaife fortune j quoil vous ne me re- 
» ccnnoi/îçz.pas encore ? Vous êtes ce- 
pendant plus excufable. que Doficlcs , 
3î lui qui m’a j.uré tant de fois que, mon 
» image étoit trop profondément gra- 
• « vée dans fon cœur pour fottir jamais 
, 3» de fa penféç. C'eft pourtant! pour 

F 5 
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loi Amours DE Rhodanti 
» l’amour de lui, c’eft pour le fuivre 
M que j’ai foufTert jufques ici tant de 
»3 traverfes différentes. Hélas l il a beau 
33 me confidefer , -il ne fe rappelle pas 
‘33 en ce moment les traits de cette mal-; 
33 heureufe Rhodantel Mais il faut vous 
• 33 fatisfaire , & vous dire de quelle fa- 
33 çon j’ai eu le bonheur 4’informei 
» vos parens de' votre fort 33. • 

Rhodante alloit pourfuivrc', quand 
pofîclès , frappé comme d’un coup de 
foudre , fe UifTa tomber fans force Sc 
Jfans voix. H feroit peut-être mort de 
çet excès de joie fi Myrille ne l’eût 
au plutôt fait revenir, en lui faifant ref-, 
pirer les odeurs les plus fortes. 

Sitôt qu’il eutçepxis fes fens : 33 Veil- 
33 lé-je , s’écria-t-il ? ou n’cft-ce point 

^3 un fpngc ? Yous vivez, Rhodante 1 

, • » - • % 
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» VOUS vivez l Dieux immortelsl <juel- 

les grâces * j’ai à vous rendre I C’eft 
T> elle-même l c’eft' ma chere Rhodantç 
35 que vous m’avez confervée l Ah l 
w dans ce tendre embraftcmenc recon- 
» noiftez Dolîclès votre époux l 
s» Quelle nouvelle merveille, s’écriît 
« Cratandre l RHodante voit encore le 
jour ! Ce bonheur inefpéré furpalïe 
'a.i toutes les faveurs ■ dont les Dieux 
M viennent de nous combler , & mérite 
bien d’être célébré avec putes fortes 
99 d e réjouiflances. Remettons-nous à 
M table , & que- notre joie éclate datis 
•99 là bonne chere , les concerts , la <ian- 
3’ fe & les plaihrs de toute efpècc. 
B» Quoi l Rhodante , vous pleurez , & 
V vous voyez Dofîclès 1 Doficlès,i 
» vos larmes coulent encore dev^ç 




104 Amours i>e Rhodanti 
,, les beaux yeux de votre maîtieffcl 
,, Quittez , Rhodantc , quittez cette 
,, robe- fl indigne d’une perfonne de vor 
tre condition , prenez-en au plutôt 
,, une autre qui Vous convienne mieux, 
„ & afleyez-vaus à table auprès de Do- 
, „ lîclès^ 

„ Ma mère, contihuart-il , en s*a~ 
drelTant à Stala , faites puépaper-ua 
„ fouper plus magnifique encore que le 
,, dîner j cette heureufe reconnoiflanc» 
„ doit être mieux célébrée que mon 
5, retour ai; Il 'dit , & prenant une tobse 
blanche & ttès-propre j il en revêtit lui- 
-même Rhodante , &. la fit.placer à table 
auprès de DofiçlèSi, 

,Le plaifir, régna bientôt fur tous les 
, convives , .& on ne fongea qu'à faite" 
. bonne diète , à fc réjo.uir^ l^yriJJe 
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Tcule , qui aimoit déjà éperduemcnt Do- 
(îclés , ne prenoit point de parc à la joi* 
commune. Elle voyoit par ce mariage 
toutes fes efpérancès évanouies , & fe- 
gardoit Rhodante avec des yeux d’envie 
& de dépit.' 

Le repas s’avançoit , & cette jaloufc 
aih n’étoit occupée qu’à- chercher les 
moyens d’enlever D6ficlè.s à Rhodante j 
aptes y avoir beaucoup révé, elle con- 
l’affreux deffein d’empoifonner f^ 
tivale , & l’exécuta un jour , que Do-* 
iîclcs , Cratandre , tous leurs amis 

f 

croient allez à une partie de chaffe, 

- . Elle lui fît prendre d’un vin empoir> 
-Tonné , mais dont l’effet cependant n’al- 
loit pas jiifqu’à faircpei-dt^la rairon, ou 
•la vie, mais privoic feulement le corps 
^e toutes fes forces luturellcç. 
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Rhodante n’eut pas plutôt pris ce fu-? 
ncfte breuvage , qu elle tomba comme 
morte , & dans une foibleffe qui ne lui 
ïâidoit pas le moindre mouvement- 
Myrille crut par-là s’aflurer lapoffeflior^ 
de Doficlèsj ma;s la Juftice Divine s’opr-, 
pofa au fuccèsde ce dételiable delTein. 

Dodçlès & Cratandre , en pourruir 
Vaut leur chaflê , fe trouvèrent au fond 
d’un bois , où un ours , qui ne pouvok 
s’aider de tout fon côté droit n’avoit 
de mouvement libre , que dans le gau«> 
che. Cet animal rencontra une herbe, 
fur laquelle roulant cette partie affligée , 
elle reprit aulïï-tôt l’agilité & le mou- 
vement. La racine de cette plante admt^ 
rable , étoit blanche , & fes feuilles de 
couleur de rofe , étoient portées fur une 
tige , qui tiroit fur la pourpre. L’ours 
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gücri dans le même inftant 411’il s’en 
fat frotté, fe mit à s’enfuir de toutes fes 
forces. 

Doficlés, qui l’avoit attentivement re*< 

marqué, en fut fort furpris» Il eft éton-' 

ïiant , en effet , que Tinllina: feul de la 

nature découvre aux animaux des con-» 

noiffances , que l’art & l’étude la plus 

pénible ne peuvent quelquefois pas dé< 

\oiler aux hommes» 

Il cueillit de cette herbe par curiolîté, 

ic reprit avec Cratandre le chemin de la 

«laifon s mais ils furent bien furpris de 

trouver en leur chemin un dcmefli- 

« 

que, qui couroit au-devant d’eux , pour 
les prévenir fur le funefte accident de 
Rhodantc» 

Dans quel état fe trouva Dolîclcs à 
cette fàcheufe nouvelle ? Il faut avoir . 
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ÏU le malheur de fe trouver en pareil 
cas , pour le pouvoir décrire. Fortune 
cruelle , s’écrioitil l Eft-ce-là le dernier 
de tes traits , ou m'cn gardes-tu encore 
quelqu’autre après celui ci î Quoi l 
lorCque après tant de tempêtes, je me 
crois enfin arrivé au port , lorfquc pour 
me délafier de tant de fatigues, je prends 
à la chaffe un moment de relâche , Rho- ■ 
dante, dans cet inftant Fatal, perd toutes 
fes forces & prefquc la vie l Hier elle 
jouiflbit d’une fanté fi parfaite. 

Il dit , & courant l’embrafier , en 
l’arrofant de fes larmes, il lui frotta tout 
le corps de cette herbe qu’il avoir ap- 
portée; O prodige l Son effet falutairc 
fut auffi prompt que l’avoit été la vio- 
lence du poifon. Les efprits , dont les 
fwiétions étaient arrêtées, rccommen- 

cèrciit 
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ccrent à prendre leurs cours , & le 
premier eflai que Rhodante fît de fes 
forces , fut de fe jeter au col de fon 
amant) & de lui donner des preuves* 
fenlîbles de fon entier rétablilTementk 
Dofîclès ne verfoit plus que des lat- * 
mes de joie: Grands Dieuxl s’écria-t-il,* 
je vois bien que vous prenez toujours 
foin de nousl Rhodante vit, Rhodante- 
eft guérie , continuez-nous toujours vos 
faveurs , & que nous puifTions bientôt 
nous voir enfin heureufement unis l 

LIVRE IX. 

Æ A N D Z s que Doficlés s’abandon- 
noit ainfi aux tranfports de fa joie > 
que Craton , Ton fils & toute fa maifon 
partageoient avec une tendre amitié» 

Rom. Tonu Vllly G 




iio Amours i>e Rhodante 
Myrille feule fe faifoit un fujct de cha- 
gcin de cette allégrelTe commune. 

Il étoîc déjà nuit, & Rhodante reti- 
jée en particulier avec Doliclès^ Nous 
avons bien à nous. louer > lui dit-elle, de 
Craton , de Stala , & de Cratandre ; 
rhofpitalité qu*ils ont fi généreufemeni 
exercée envers nous, mérite de notre 
part toute forte de reconnoilTance : que 
Jupiter leur rende le plaifir qu’ils m’ont 
fait , en me remettant en liberté entre 
les bras de mon cher Doficlès l Mais en 
même-temps n’abufons pas plus long- 
temps de leurs bontés, fongeons à no- 
tre départ , & mettons*nous à couvert 
dés mauvais defieins qu’on pourroit 
avoir contre nous : Ibrtons prompte- 
menc de Cypre 5 dérobons-nous à la fu- 
reur jaloufc de Myrile , ou vous me ver- 
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xez fans ceirc expofée à de nouveaux 
traits de fa perfidie. Vous en venez de 
voir des preuves afiez convaincantes , 
par le poîfon qu’elle m’avoit fait pren- 
dre : Pourquoi ne pas enfin rompre le 
cours de toutes ces misères? Vous pou- 
vez vous être déjà apperçu de l’amour 
qu'elle a pour vous : fi vous en fentez 
autant pour elle , je ne m’oppofe point 
à votre union ; il m’en coûtera la vie , 
Duûs je mourrai contente d’avoir été 
aimée de Doficlès. Si cependant, comme 
je n’en doute pas , vous n’avez rien fu 
de ce noir complot, fuyons, Doficlès , 
c’efl à vous de voir où nous nous reti- 
rerons. 

Je m’ccois déjà apperçu , reprit Do- 
ficlès , de la jaloufie de Myrillc , & des 
deffeins qu’elle avoit fur moi. Scs geftes 

G 2. 
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I 2 t - Amowrs de Rhodante 
& fes regards m’en a voient aflez inf- 
truit 5 mais j’étois bien éloigné de pcn- 
ftr que fon amour pour moi dût fe 
tourner en fureur contre vous, & qu’elle 
eût formé l’abominable delTein de vous 
empoifonner. A-t-elle pu s’imaginer , 
que li je vous voyois mourir , j’eulTe ba- 
lancé un moment à vous venger & à 
vous fuivreî Oui, j’en jure par vos 
beaux yeux , continua-t-il , en l’em- 
bradant, j’ignorois cette lâche trahlfon. : 
Fuyons, fortons de Cypre, fi vous le . 
voulez. Eh l ne fayez-vous pas que je 
fuis prêt à vous fuivre par-tout ? Ma vie 
dépend trop de la vôtre; partons,... 
Mais au lortir d’ici , oii irons-nous ? 
Nôtis ne connoifibns point le pays : 
Quels amisî Quels fecours trouverons- 
nous? Qui nous répond que nous n’al- 
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loas pas retomber dans les mêmes dif^ 
grâces que nous avons déjà e/Tuyées? Si 
nous allions encore rencontrer les fers , 
rcfclavage & la mort toute prête , 
trouverons-nous un autre Cratnn , qui 
-BOUS tire de tous ces malheurs , & nous 
reçoive chez lui avec tant de bonté ? 
•J’aimerois mieux j ce me femble, refter 
encore à Cypre , oii nous commençons 
à nous accoutumer ^ jufqu’à ce que les 
Dieux nous ouvrent d’autres voies de 
BOUS mette en meilleure fituation. Quand 
lHyrille même oferoit de nouveau nous 
traverfer , n’avons-nous pas moins à 
craindre de la part d’une fille feule, 
contre laquelle nous ferons préfente- 
ïnent en garde , que d’une flotté de cor- 
faires, ou d’une troupe de brigands? Je 
croirois donc , fi vous le jugiez à pro- 

G 3 
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pos , que nous ferions mieux d'attendrç 
ici quelque temps une oçcaHon favora-» 
ble« qui peux préfenter d’ixn moment: 
^ l’autre. 

Mais , ma chère Rhodante y puisque 
nous Tommes enfin en liberté ^ racoo'*- 
tez- nioi , je vous fuppiie , par quel 
bonheur vous vous êtes làuvée de ce 
funefte naufrage, qui m’a tant coûté de 
larmes ÿ & par quel hazard vous êtc$ 
jxbordée dans cette Ifle. 

Nous ferions peut-^tre mieux , reprît 
Rhodante, de Tonger à< nous cirer des 
niaux préfens , que de nous amufer à 
rappeller la mémoire de ceux qui font 
palTés ; mais je ne puis vous rien refiifer, 
& je vais vous apprendre ce que vous 
Toubaitez. 

£|lç lui raconta alors , comntcot Iç 
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.Taiffeau qui la portoic avoit fait nau- 
^age , Sc comment, après avoir va périr 
tout l’équipage , elle s’étoit heureufe^ 
ment fauvée fur une planche , qui» l’a- 
voir portée près d’un vailTeau ôii on la 
reçut , & qui la rendit en Cypre , od 
Craton l’avoit achetée comme cfclavc. 

Ils s’entretinrent enfuite des cha- 
grins mortels & des pleurs que cette cruel- 
le réparation leur avoit coûté à cous 
deux , & ce récit H touchant fut accom- 
pagné de parc & d’autre de mille cardTes. 

Les Dieux cependant fe difpofoienc 
à finir leurs malheurs , & à couronner 
un amour fi parfait. Lyfippe 8c Straton , 
pères de Rhodante & de Doficlés , après 
avoir inutilement parcouru bien des 
pays , pour retrouver leurs enfans , fa- 
tigués d’une recherche vaine , & pref- 

G 4 
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que rebutés , avaient été enfin à l’Ora- 

I 

de de Delphes , pour en apprendre dci 
nouvelles. , : 

La Prêrreflc de ce Temple fameux , 
ne les vit pas plutôt entrer, qu’elle leur 
prononça cet Oracle. 

. ORACLE. 

Pour trouver deux objets H chers à vos delîr&^ 
yous ayez, vainement, le cœur gros de foupir^ 
Traverfé mille contrées 
Par tant de mers réparées , 

Rendez-vous enfin dans ces lieux. 

Qui portent le nom de la mère 
Du plus aimable des Dieux. 

C’eft'H , que jouiflans d’une fanté profpore^ 
Vous pourrez trouver vos enfant j 
Mais vous feriez des efforts impuiffans 
Pour rompre !a chaîne confiante, 
Dontl’immuable forttient contre votre attente^ 
Pour jamais attachés ces deux jeunes amans* 

• ». • . I # 



Digitized by Google 




ET DE DOSICLÈS. 1 \J 
- Tel fut l’oracle que la Pythie leur 
prononça du facré Trépied. Mais ils 
l’expliqucrent tous deux bien différem- 
ment. Straton , père de Rhodante , fe 
défoloit , il croyoit que l’Oracle lui pré- 
difoit que lui-même en bonne fanté 
devoir retrouver la fille morte 5 Lyfippe 
le raffura , en raffurant que cet Oracle 
ne fignifioit autre chofe , finon qu'ils 
trouveroient dans l’Ifle de Cypre leurs 
enfans vivans , & que leurs defti- 
nées y feroient accomplies par un heu- 
reux mariage , qui ks uniroit pour 
n’êtrc plus féparés. 

Allons donc vite, en Cypre , reprit 
Straton un peu confolé : ce voyage fut 
aulfi-tôt exécuté. Dès qu’ils y ont pris 
terre , ils fe déguifent fous des habits 
de mendians , • & parcourent toutes les 

G 5 
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zi8 Amours de Rhodan^e 
inaifons de cette Ifle; car l’Oracle- nç 
leur avoit pas défignc celle où ils rc-s 
tiouveroient ce qu’ils cherçhoient. 

Us arrivèrent enfin à la rnaifon de 
Craton. Doficlès par bazard , écoit fur 1^ 
porte de la rue, & partagé entre lacrain- 
te & la joie j Rliodante, dit-il , à, fa mai- 
trclfc ; EftTce un Congé on une vainc il- 
Jufîon ? Je crois que c’cftLyfippç& Stra- 
ton qui entrent ici? Voyez vous-mèmc , 
|i je me trompe. Irons-nons nous ca-^ 
cher? ou fi nous nous prcfenterons à 
çux î II feroit d’un côté honteux à nous 
de fuir l’afpcd de nos parcns , qui n’ont 
çnçrepris un fi long voyage que pouç 
nous voir l Û’un autre côté , la hontç 
ôv la crainte nous retiennent. Vous rou- 
girez, je le Cens bien , vous tremblerez , 
il n’irnpo^e j c’eft votre père , 
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abordez-le. Vous avez une bonne ex- 
C.ufe à lui donner J rejetez fur moi feul 
toute k, faute de votre enlcvement. 
Appellez-moi ravilTcur , ou donnez-moi 
tel autre nom <^uç vous voudriez pou£ 
vous difculpen 

- Rhodante perruadçc par ce difcours^*, 
£e jeta aux genoux dç Ion père , & Do-» 
^clès aux pieds du fîen^ en-ve.rfant tous-; 
deux untorrent de larmest Par les Dieux, 
que j’attefte , difoit Doficlèsl paç l’amour 
paternel que. je rédame., ne.vpus fouve- 
ijez plus., du paiTé l Nous avons afTcz 
fouiter.t de la cruauté' des corfaires, qui 
nous ont fait efclaves* Expofés auxiror- 
teurs des fersj de la prilbn , 8c de la 
mprc , cent fois préfentée à nos yeux , 
üir mer & fur, terre , fous mille formes 
ajfeçufes, que toutes ces dilFcrcûtc 

G 
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peines appaifent Votre reflêntimcnt , 
& puiffiez-yous jamais l’un & l’autre; 
ne courir de femblables rifques l II elt 
vrai, Straton, j’ai enlevé votre fille , je 
vous ai privé dç ce que vous aviez de 
plus cher , vous avez raifon de rne dé- 
tefter : je me fqumets à tout, ce que vo- 
tre colère pourra vous inrpirer pour, 
inon fuppüce. Satisfaites-vous pat tous 
les tourmens que you^ pourrez inven- 
ter , j’y foufetis , pourvu que vous ne 
inc répariez pas de ma chère Rhodante. 
L’amour nous, unit , & le^ Dieux par 
mille fo liges flatteurs nous ont afTurcs 
que nous fommes nés l’un pout l’autre. 

Les larmes interrompirent ce tendre, 
difeours de Dpficlès. Straton ne le laifTa 
pas continuer , & relevant Rhodante , 
qui embrafibit atifTi fe.s genoux. 'Cbejcsi 

k ... V ... t, , » . . • * . . J 
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çnfans , leur dit-il l ô mon filsl ô ma, 
fille 1 recevez potre cqnrentemcnt dans 
ces tendres embralTemens 1 Que l’Hy- 
men vous unifie , & termine enfin heu- 
reufement tant de travaux foulFerts. 
Aflurez-vous , belle Rliodante , que 
vous ne nous ferez pas moins chère que 
Qotre fils. 

Ces quatre perfonqcs attendries re- 
doubloient leurs carefles , dans des 
tranfports de joie aifés à comprendre, 
î^èparcs depuis fi long-temps , ils nepou- 
yoient cefier de s’embrafler. . 

I .. ... 4 

Enfin , après quelques mqmens don- 
nés aux témoignages réciproques d’une. 
çcndrelTe fi légitime , Doficlès courut 
chercher fes hôtes : Venez , venez , 
leur dit-il, prendre part à notre bon- 
heur. Cratandre accourut le premier ^ 
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111 Amours de RnoDANti 
& ayant fu de Dofîclès, cjuels étoicnc 
ces deux étrangers , il les embrafla^. &; 
fut les préfentcr à fon père, 

Craton n’eut pas plutôt appris qu’ilsL 
croient les pères de Rhodante & de Do- 
fîclès: Heureux évenemçntl s’ccria-t-il , 
qui va nous combler de joie fur nos 
vieux jours l le fort de n«s enfans nous, 
a caufé les mêmes chagrins ; mais en- 
fin après tant de traverfes , nous pou-, 
vons goûter un fort plus favorable. 

Il donna ordre au/ll-tôt qu’on fit aux. 
Dieux un facrifice en aélion de grâces ; 
cette cérénionie fut fuivie d’un fuperbe 
feftin où il régala Cç5 hôtes avec profu-. 
fipn & dclicatefle > mais l’excès de leur 
pie ne leur, permettoit prefquc pas d’en 
profiter. Après deux jours de rejouif-. 
fep.Çes J Craçpn ne pouvant pas le.s 
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tenir davantage , les embrafl^ tendre^ 
ment , & reçut leurs adieux , avec les 
rcmercîmens qu'ils lui dévoient pour fa 
bonne réception. 

Ils prirent donc le cliemin d’Abydos 
avec Cratandre , qui voulut les y accom- 
pagner , pour être témoin du bonheur 
de fon ami. Ils eurent un vent favora>? 
ble , qui fécondant leur impatience, les 
y rendit en peu de temps. Mais qui peut 
décrire les carcifes & les tranfports des 
deux mères, égalernent tendres. pour des 
çnfans li long-temps pleures , & qu'elles, 
ne comptoient prefquc plus de revoir ? 
Elles ccoicnt accourues fur le rivao-e 
pour les recevoir , & jouir plutôt d’une 
li chère vue^ elles les tinrent long-tempç 
ferrés, entre l[eurs bras , & ne pouvoient 
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encore fc perfuader qu’elle^ les avoient 

çjtrouvcs. 



Des le lendemain , le grand Prêtre de 
Mercure fît dans le Temple de ce Dieu , 
la cérémonie de leur mariage , & ces 
deux amans goûtèrent enfin l’heureux 
fort dont Mercure les flattoit depuis 



jong- temps. 



Fin des Amours delRhodante £? de 

à. ‘ 

Voficles, 
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P OU R compléter , autant qu’il nous- 
a été pofliblé , là colledion des Ro- 
mans Grecs , nous avons ajouté ici 
quelques extraits d'ouvrages de ce 
genre que nous avons trouvés dans le 
Confervatear, Ces extraits font fur- 
tout remarquables par l’intérêt des faits, 
& par l’intérêt du ftyle , beaucoup plus 
foigné que dans plufieurs des Romans 
précédens; & nous croyons fans peine 
qu’ils pourront amufer un moment 
nos Souferipteurs. 

Nous favons bien que quelques Au- 
teurs doutent li ces Romans font origi- 
liairement Grecs 5 nous n’oferons pas 
jious-mêmes l’affirmer : mais il nous 
^uffit qu’il n’y ait pas à cet égard de 
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certitude , pour que nous ayons cru être 
obligés de les adopter. Nous avons 
voulu donner une fuite exade de Ro- 
mans Grecs , qu*on ne trouve nulle 
part. Cette réunion en fera plus pré- 
cieufe y Sc nous cfpérons que nos 
Souferipteurs voudront bien nous fa- 
voir gré de nos recherches. 

Nous ne connoilTons ni les Auteurs » 
ni les Tradudeurs de ces Romans ; 
nous n’avons trouvé aucun éclaircill'e- 
ment fur eux , ni fur leurs Ouvrages. 
Nous favons cependant que LarilTc, 
Hiftoire Grecque , eft traduite du la- 
tin de Théophile Viaut. 



Digitizen t / Google 




AMOURS 

S 

D’EU R YN OM E 



M T 

DE DOSICLÈS. 

X-J 'aventure que je vais vous racon- 
ter , mon cher Diotime , ne peut man- 
quer de vous intéreffcrpuifqu’cllc m’în- 
térefTe. Il y a vingt ans que la chofe eft 
arrivée , & j’en fuis encore attendri , 
comme fi mes yeux en étoient témoins.* 
Vous favez que nos vaifTeaux vont tous 
lés ans à Tarfis, & ce n’eft point pour 
la première fois que je vous entretiens 
aujourd’hui de mes voyages. Notre 
route n’eft point toujours la meme^- 
tantôt nous allons tout droit nous char- 
ger des matières 



précieufes dont la Bé- 
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tique enrichit nos contrées j tantôt nous 
vifitons la côte d’Afrique. PoulTés unjour 
par uu vent furieux , nous franchîmes 
Jes colonnes d^Hercule , & fumes cm- 
portçs dgns le yafte Océan. Tout ce que 
l’art & l'expérience fournirent de ref- 
Iburces , notre Pilote le mit en ufage 
ppur ne. point s’engager fur une mer in-r 
connue 5 Tes efforts furent inutiles, & nous 
perdîmes la terre de vue, après avoir 
été pendant trois jours le jouet des 
vents & des flots. Le défaut de vivres 
nous réduifit bientôt à la dernière ejp - 
trémité 5 & c’étolt fait de nous fi nous 
ij’euffions apper^u une petite Ifle , ou 
iwus relâchâines dans l’efpoir d’y trour 
ver quelques provifions. Le pays cft 
t?ès-beau , couvert d’arbies , revêtu de 
yerdure , & coupé de mille ruiffeaux.; 




J 
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Notre étonnement redoubloit à chaque 
pas , en ne découvrant rien qui nous 
laiilàt foupçonner qu’il s’y trouvât des 
hommes , & nous ne pouvions imagn 
ncr comment il étoit polTible qu’un en* 
droit aufli charmant ne fut point habitée 
Enfin , à force de marcher , je crus ap^ 
percevoir une efpèce d’édifice* & je 
m’approchai» Quelques branchages en- 
trclaffés couvroient une pyramide peu 
élevée , & arrangée fans art ^ füj^a- 
quelle on lifoit écrit en langue & en ca- 
raélères grecs : Ici repofent les cendres 
de la belle Eurynome ^ ^ de tinform 
tuné Doficles y qui que vous foye:^^ qui 
viendre^l^ en ces lieux , donne^^ des lar- 
mes à leur fort. Donnei^en encore a 
Pafflillion de celui qui prend foin de 
vous inftruire de leur malheur ^ C efi 
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Déiphontide , c'eft un malheureux pert 
qui pleure ici [es enfans. 

Je ne pouvois arracher mes yeux de 
deniisccctc infcripcion donc la (îngularicé 
me frappoit, quand j'entendis foupircr à 
mes côtés. Un vieillard écoic couché lue 
rherbe , à quelques pas de là , & la rê- 
verie où il étoic plongé ctoit fi profonde, 
qu’il ne s etoitpas apperçude ma préfen- 
ce. Il regardoit fixément le tombeau, 8c 
laiHait couler quelques larmes. Je nç 
pu^e voir long-temps dans cet état de 
fouffrance , 8c je l’arrachai à Ton excafe 
6n lui adrcfianc la parole. II fe leva , 8c 
pour toute réponfe , me fit figue de la 
main de le fuivre dans une grotte où U 
me mena. Aucun des devoirs de l’hofpi- 
taiité ne fut oublié de fa part , & ce fut 
avec la même complaifauce qu’il s’em- 
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pre(Ta de fatisfaire ma curiofité fur ce ' | 

I 

qui le regardoit. ' 

Vous voyez, me dit-il , un vieillard 
qui a trop, vécu , je ne fais quand la 
parque coupera pour moi le fil fatal « 
mais ce fera toujours trop tard au gré 
de mes defirs. Eurynome , Doficlès , 
mes enfansl je vous ai. perdusl Mes re- 
gards ne vous rencontrent maintcnanc 
nulle part , & il i\"y a plus que mon 
cœur qui vous voie 3 qui pourroit m’at- 
tacher- à la vie "i II foupira en ache- 
vant ces. mots, Athènes efi: ma patrie,- 
continua-t-il J fi ce pays ne vous efii 
point inconnu , peut-être mon nom no 
vous fera-t-il pas étranger., on m’ap- 
pelle Déiphontide. Père de quinze en- 
fans , ornemens & foutienS de ma vieil- 
lelfe , je me fiattois d’avoir une maiiK 
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qui me fût chère, pour me fermer les 
yeux , & c'efl moi qui les leur ai 
fermes. ■ , 

O Doficlès, ra tendreffe t’a perdu > 
& toi , malheureufe Eurynome , tu as 
éaufë ta perte & la ûeane. Eurynome > 
Eurynoitie, tu m’as enlevé mon fils , 
mais jeh’en baignerai pas moins ta cen> 
dre de mes larmes*. Amante trop, réfer-^ 
vée , que rien ne fépore plus vos âmes 
dans l’Elyfée l 

• Ces plates mêlées d’éloges , 8c le 
fikncc que garda Déiphontide , redou- 
blèrent ma curiofité , je brûlois d’être 
inftruit d’une aventure que l’obfcurité 
dont on me la couvroit , rendoit plus 
inpérefiante pour moi: Vous ferez fatis- 
feit , me dit Déiphontide , qui s’apper- 
^ut de mon impatience 3 mais vous 

devez 




I 
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devez craindre que je ne vous fatis- 
faflej fi, comme je le vois , vous por-- 
tcz un cœur fenfible j vos entrailles vont 
être émues , & une partie de ma peine - 
va pafier dans votre ame. Je laifiai voir 
au vieillard combien j’aurois défiré d’a- 
doucir Tes chagrins en les partageant 
un foudre vint égayer un peu fou vi- 
fage , je ne pus l’empécher de me pren-' 
dre la main , & de me la baifer , & cette- 
marque de reconnoiflance pour une 
thofe qui n’en exigeoit aucune, me dé- 
couvrit, bien plus que fes larmes , Tex- 
cès de fon' affliélion. Compatiflant étran- 
ger , irîe dit-il , apprenez que Doficlès 
dont vous venez de voir le tombeau / 
ëtoit le dernier des quinze enfàns que 
les Dieux avoient accordé à mon 
Kou, Tome yiIL H 
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amour. Moins fes frères & lui m’avoienc 
donné de Aijets de plainte , plus )c les 
regrettai , & plus leur perte me le rcn- 
<^t cher. Je fongeai à le marier ^ & je 
lui laiffai voir tout le plailîr qu’il répan- 
droit fur mes vieux ans , s'il prenoit un 
lien auquel je devois le bonheur de l’a- 
voir pour fils. Mon père , me dit il , 
j’ai déjà fongé plus d’une fois à vous 
donner cette confolation , car j’ai ima- 
giné que c’en feroit une pour vous j 
vous aimiez ma mère , & vous en étiez 
aimé , mon union avec une époüfe ai-, 
mable vous rappellera celle dont vous 
avez joui , & fes innocentes careffes 
prêteront encore à votre illufion. Puif- 
fai-je bientôt avoir des enfans qui 
vous rdTembtent , ôc puifle rattache- 
ment que vous prendrez pour eux , 
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TOUS faire oublier la perte de mes 
Irères, 

Dans Iç où Doficlès ne fe trouvé- 
foit point épris pour quelqtie beauté « 
j’avois jeté les yeux fur la jeune Eu** 
rynome , fille du fage Euphémon. Ce 
n’étoit point un parti confîdérable poux 
la fortune j mais en récompenfe il trou^ 
voit la beauté , les ' grâces & là vertt| 
réunies au plus haut degré. Mon fils , liû 
dis>je> fûngez que les grands biens pem 
vent-être un moyen de vivre heureux , 
mais qu’ils n’en donnent point ra(Tu« 
rance ; c’eft bien plutôt le rapport des 
çaraélères qui pei^t former entre deuT 
époux une chaîne telle qu’ils fou-? 
haitent qu’elle Toit éternelle. C’eft donc 
votre raifon & votre coeur qu’il faut 
çonfulter. dans le choix que vous avez 

H X 
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à faire. Mon père , me répondit Dofi- 
clès , j'ai fait d’avance ce que vous de^ 
fîrez que je faffe ; ma raifon & mon 
rœur ont été xonfultés , & pour m’ap- 
plaudir entièrement de mon choix , je 
jn'ai plus befoin que de vous voir l’ap- 
prouver. Il m’apprit tout de fuite qu’U 
aimoit la fille d’Euphémon , & qu’il en 
étoit aimé ; jugez de ma joie. Je volai 
chez Eurynome , & lur d’obtenir le 
conlentement de fon père , je l’embraf- 
fai , & une rougeur aimable fe répan- 
dit fur fes joues , lorfque je l’appellai 
ma fille. Euphémon confentit à cet 
hymen comme je l’avois prévu , & nous 
regard.îmes pendant quelques jours 
cette alliance comme la foiirce du-con- 
tentement de nos deux maifons. Hélas -î 
elle ne l'a été que de mes -déplaifirs, ôc 
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la vciTu ttop figide d’Euryriome a c:6 
plus funcfte à mou cher Doficlès , que 
Itf manque de vertu de leurs épouLs ne 
l'cft à la plupart des époux. 

' La beauté d’Eurynome étoit trop 
grande , pour que mon fils fût le fcul 
<jui l'eût remarquée ^ & Elippias j fils 
(ie Pififtrate , en étoit devenu éperdue- 
ment amoureux. Incapable de feinte , 
Ja fille d’Euphémon ayoit non leule- 
ment rejeté fon amour , mais lui avoit 
confeillé de perdre jufqu’au plus léger 
efpüir de la coucher. Tout ce que la 
prudciice de Doficlès avoit pu obtenir 
de la franchife , s’étoit borné a no 
point déclarer à Hippias qu'elle en, 
aimoit un autre , & que cet autre 
étoit mon fils. Ivre du pouvoir que 
fou père ufurpoit dans Athènes , Hip- 

H 3 
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pias ne pouvoic regarder comme 
le refus que l’on faifoir de fà tendrefTe i 
& fcmblablc à un vautour qui fe fie 
fur la rapidité de Ton vol, & fur la force 
de fes ferres , il regardoit la jeune Athi^ 
nicnne , comme une proie qui ne pou- 
voit lui échapper. Sa fureur n’eut pas de 
frein , loi^rqu’il apprit qu’on lui préfé-: 
rpit un rival , & que ce rival alloit être 
heureux. Fuphémon eut bien de la 
peine à éviter fa violence , lorfqu’il ac- 
courut le trouver , & lui défendre de, 
fonger plus long-temps à une alliance 
qu’il n’approuvoit pas. Je veux bien 
pardonner a votre fille , lui dit-il , le mé- 
pris qu’elle a fait de mon amour, mais 
qu’elle le difpofe au repentir, ou votre, 
vie me répondra de fon bizarre éloigne- 
jnent^ La fagelTe qui çaraclérifoit Eu^- 
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phémon , fa réponfc , & incapable 
4e menfonge il crut pouvoir en c'*tte 
rencontre ufer de diflunulation. Je fai^ 
puce la condefcend^ncc que je dois à vos 
volontés, dit- il à Hippias , & j’aurai 
foin de m’y conformer, toit ce que 
j’elpère que vous ne me pfuferc^ 
point , c’çft que vous me permettiez de 
voir Déiphontide , & de dégager ma 
parole 5 l’ancienne liaifon qui eft entre 
nous , exige que j’aie pour lui cet égard. 
Je vous le permets , répartit avec hau-x 
^eur le fils de Pififirate , & ils fe fépa-T 
rèrenc. 

Mon vieux ami vint me trouver, 
i^uilquc ferme que fût fou ame il n’a-î 
voit pu fe défendre d’un certain trou- 
ble qui fe peignoit fur fon vifage. H 
çi’a|>prit ladémaphe impçrieufe d’Hjç- 
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-pias , '& me laiffa voir tout ce qu’il y 
' avoir à craindre de remporccment de ce 
jeune étourdi. Euryiiome qui fc trou- 
voie pour lors chez moi.j tomba fans 
connoilTance à cette nouvelle dans les 
'bras de Doficlès. 

Revenue à elle : Cher amant, on 
veut nous féparer , & c’eft le plus cen- 
dre des pères qui m’annonce cette nou- 
velle l Confolez-vous , ma fille , reprit 
Euphémon , le crédit ufiirpé donc Hip- 
pias jouit dans Athènes , ne s’étend 
point au-delà de cette Ville , & la fuite 
nous ell: encore ouverte. Mais il faut 
de la prudence , & tout eft perdu fi nous 
laifibrtf foupçonner le moins du monde 
le defiein où nous fommes. Que Dofi^- 
- dès cefie de vous voir j fa retraite rne 
juilifiera vis-à-vis d’Hippias, & .v.ous 




ET DE DOSICLïS. 14! 
pourrez l’abufer vous-même, en reje- 
tant le mépris que vous avez fait de fon 
amour , fur l’ordre que je vous avors 
donné de regarder Doficlès comme vo- 
tre époux. Il l’eft aufli , reprit vive- 
ment Eurynome 5 je vois cependant que 
la mort pourroit m’empêcher d’être à 
lui, mais les Dieux me font témoins 
que je ne ferois à perfonne. Voilà 
.comme je vous veux, ma fille, inter- 
rompit Euphémon , & votre père efl: 
trop religieux obfervateur de fa parole 
^our vous blâmer j ce n’eft que votre 
A^ivacité qu’il condamne , que cet em- 
•iportement qui vous fait le foupçonner 
' .de vouloir contraindre une volonté à la- 
quelle il applaudit lui-même. Et croyez- 
vous que mon honneur me foit moins 
<hcr que ne vous l’eft votre amant? 
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Tout ce que je vous demande, c'eft di; 
vous contraindre, & de mç laifl'er le 
temps de préparer votre fuite. 

. Déiphontide s’interrompit à ces mots, 
de fon récit , & il coula quelques lar:* 
mes des yeux de ce bon vieillard , qu’il 
arrêta dès qu’il vit qu’elles faifoient 
couler les miennes. Eurynomc protnit 
tout , continua-t-il , & ne tint rien. Ce 
caraélère généreux qui ^ fait le mair 
heur de mon fils , & qui en auroit fait 
le bonheur , (i la deftinée l’eût permis , 
ne put alTez long-temps dillunuler. Ee 
fougueux Hippias vint la voir, & ne 
lui marqua fôn amour que par des re* 
proches de celui qu’elle avoir eu pour 
Dofîclès. Elle fe rejeta fur les ordres 
qu’elle avoir reçus de fon père de le re- 
garder comme fonéppux. Tout homm® 
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raifonnable fe fut contenté de ce défa- 
veu de la paflion qu’elle avoit refTenlie : 
çc ne fut pas alTez pour le fils de Pifif- 
trate , il falloic pour être digne de lui , 
qu’Eurynome avouât qu’elle avoit à 
XDügir. De quels ordres me parlez- 
vous , lui dit-il ? De ceux de mon pè- 
te. , lui répondit-elle. Et ne cefie-t-il pas 
de l’être , reprit Hippias , quand il 
vous jette entre les bras du plus v:l des 
Athéniens ? ' 

Il en avoit coûté beaucoup à Eury- 
nome pour dire qu’elle n’aimoit poinc- 
Doficlès , elle ne put tenir à entendre 
blâmer tout-à- la-fois & Ton père & (on 
amant. Elle oublia que dans trois jours 
nous ferionp^ à l’abri des propos ou- ’ 
trageans d’Hippias , & afTez vengés do 
fes fureurs par la rage qu’il éprouver oit. 
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Une fierté que je ne puis encore con- 

damner . quoiqu’elle ait caufé mon in- • 

fortune, difta fa réponfe. Du plus vil 
des AtWniens, lui dit-elle , avec un re- 
gard de mépris , du plus vil des Athé- 
niens; Rendei plus de juftice à un 
homme dont vous n’êtes point fait pour 
être l’égal, & au-delTous duquel vous 
vous mettez en voulant être fou mai. 

rre. 

Je ne vous rendrai point , continua 
Déiphontide , ce que dit Hippias , par- 
ce qu’Eurynome ne s’en eft point fou- 
venue. U fotfit enflammé de coleire , & 
jurant ma perte, celle dé mon ami , 5c 
celle de mon fils. Euphémon vouloit 
retarder notre départ pour emporter 

avec nous le peu de biens dont le fort 

nous avoit rendu poflefleurs. Des qu il 
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aj*prit ce que fa fille avoit dit à Hippias, 
il crut n'avoir pas un inftant à perdre 
polir mettre nos perfonnes memes à cou.-' 
vert , & nous partîmes dans la nuit. 

Le récit de Déipliontide fut inter- 
rompu par f^arrivée d'un jeune enfant. 
'Il pouvoit avoir quinze à feize ans j fa 
figure étoit noble , & la triftefie qui pa- 
roilToitmalgré lui fur fon vifage , la ren- 
doit intéreflante. Il me falua , & prit 
’ place à côté de nous. Je parlois de nos 
' malheurs , dit le vieux Athénien 5 mon 
‘fils, me permettez-vous de continuer, & 
’ n*augmenterai-je point la douleur du 
■ fentiment que vous"^cn avez? Mon 
père , reprit le jeune homme , vous fa- 
vez que ce fentiment eft pafTé chez moi 
en habitude , & qu'il n’eft pas befoin 
que vous me parliez de" mes infortunes 
Rom. Tome VUl I 
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pour que j’y fongc. J’aime cependant à 
< ' - ■ 

,vous entendre parler, & il, me femblc 
alors que mes ennuis s’adouçiflenç. Le 
vieillard le regarda avec un fourire où 
le contentement fe trouvoit mêlé avec 
la compalTion , & contin^ fon récit. 

Ce jeune homme que vous voyez , 
me dit-il, étoit le frère d’Eurynome, 
& nous l’emmenâmes avec nous, Si 
. notre départ eût été moins précipité, 
nous eufllons pris la route de Lacédé- 
mone où nous comptions nous r.eti.er , 
. prelTés par jaconjonélure nous fûmes 
, obliges .de nous embarquer , & Euphé- 
mon & moi convînmes .de palTer a 
Samos , où nous avions des amis. Nq- 

* f 

• tre navigation fut .heureufe . pendant 
, quelque , temps -, mais le fort qui nous 
pourfuivoit ,.fç lalTa bientôt de ne point 
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nous faire éprouver fes coups. Le vent 
s’éleva, une tempête affreufe vint nous 
accueillir , Sc nous porta dans ces mers 
inconnues , où notre vailTeau vint enfin 
échouer à la vue de cette llle. On jette 
la chaloupe à la mer , & nous y fom- 
ines déjà entrés , Euphémon , ce 
jeune homme que vous voyez, & moi> 
lorfqu’un coup de vent la fépare du 
vailTeau. Doficlès n’aylmt plus d’efpoir 
que dans Tes forces & dans fon adrelTc , 
propofe à Eurynome de quitter les 
vétemens pour lui faciliter les moyens 
de la fauver avec lui. Elle s’y refufc , & 
quelques inllances qu’il falTc , il ne 
peut l’y déterminer. Je ■ mourrai donc 
avec vous, lui' dit-il, ’puifque vous ne 
confentez pointa vous fauver avec moi* 
Ces mots, plus terribles pour fon amout 

11 
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que tous les reproches, paroiflent l’é- 
branler, & fes beaux yeux fc chargent 
de quelques larmes j mais elle ne peut 
fe réfoudre à expoler fes appas aux 
regards d’un homme qui n’eO: encore 
que fon amante Dans ce moment de 
combat que fe livroient la crainte , la 
pudeur & l’amour, Doficlès jeta les 
yeux de notre côté , & vit la ehalonpc 
où nous étions fe renverfer ; il n’écoute 
que là nature , & fe jette à la nage pour 
venir me fecourir , &, quoique là dis- 
tance qui étoic entre nous , dût lui en 
ôter tout efpoir. Une fuite de rochers 
qui écoit à fleur d’eau le long du riva:- 
ge , nous fervic à nous fauver , 8c nous 
étions en fureté quand il arriva. U 
m’embrafla , & les Dieux, 8c les cruels 
Dieux , ont voulu que ce fut pour la 
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dernièce fois. Pardonnez à 'la douleur 
que ce fouvenir me caufe. Il fe rejette 
à la mer , & retourne au yailTeau pre£> . 
qu’cntiérement fubmergé. Je ne fais 
ce qu"il dità Eurynome, mais nous la vî- 
næs fe dépouiller de Tes habitSj ainlî que. 
lui. Hélas I il n’étoit plus temps, elle fe- 
défaifoit trop tard d’une pudeur dont 
tien n’auroit dû lui faire tmc loi dans 
un femblable moment , &avec unhonv* 
me qu'U lui étoit permis de regarder 
comnrç Ton époux. Fatigué du double 
trajet qu’il venoit de faire , il n’eut pas> 
a£Tez de force pour fournir à un troi- 
fièmç , & j’euç la douleur de les voir 
p^r dans l’inftant oii ils touchoîcht, 
prefque au rivage j Euphéraon vouloir 
s’abîmer dans les flots, je lui montrait 
fqn fils que vous yoyçz , 5c il cqnfcn- 
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tic à vivre. La nuit vint couvrir la terre, 
éK nous la pallâmes dans les pleurs. 
Nuit afFreufç , le jour qui te fuivît, fut 
encore plus horrible pour nous , lorC* 
que parmi les morts qui couvroient le 
rivage , nous trouvâmes les corps de 
l^s malheureux eufans. Ils fe tenoient* 
étroitcfuent embralTés. Euphémon fe 
jette fur eux , Sç expire de douleur en 
me recommandant Ton fils. Les Dieux 
ne m’ont pas accordé le bonheur que 
je les aille rejoindre , j’ai renfermé leurs 
corps dans le tombeau que vous venez 
de voir, & U n’eft pas d’in^^mt où ma- 
douleur ne m’y falTe defeendre avec 
eux. La beauté de cette lile, dont le 
terroir efl délicieux, n’a rien qui me. 
flatte , c’efl: près du monument qui rehr 
feriue ce que j’ai eu de plus cher, que 
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je me plais, je m’en approché " avec ‘ 
joie , & je ne m’en éloigne' qu’a rc- ’ 

^ . .. -<• . î 

gret. 

Ce fuÈ àinfî que Déiphontide ter- ^ 
mina le récit de fa trifte aventuré; & ‘ 
il me pria de lui permettre d’aller vifi- ‘ 
ter le tombeau de fes enfans ; l’entre- * 
tien que je viens d’avoir avec vous , 
me dit-il , m’en rend la vue néceffairc. 
Je ne ’ crus point devoir contraindre fa ' 
douleur , & je reftai avec le jeune Eu- 
phémion , qui me fit voir les plus beaux ’ 
endroits de ce pays enchanté. Il m’cii- ' 
trétirit pendant notre promenade de#” 
foins que Déiphontide prenoit de fa 
jeùnefic , & il me lailfa voir dans tous ' 
fes difeours uii fi heureux naturel, que ^ 
je formai le projet* de les emmener à 
Tyr, lui & Déiphontide, & de lui don- 

I 4 
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* > 

ner roa iîHe eu mariage. Je m’en ouvris 
au vieillard lorf<][ue nous nous rejoignî- 



mes J & il me parut fenfîble à cette 
marque <l’amitiéj Emmenez Euphémon, 
me dit-il , qu’il trouve en vous un fé- 
cond pçre , au0î-biçn je fens que je n’ai 
pas long-temps à lui en fervir5 pour, 
moi c’eft ici que j’acheverai ma car- 

» . ^ i4 • 

rière. Je combattis inutilement fa réfo- 
lution , ,&_tQUt ce que je pus obtenir , . 
fut que , fl je voulois le_ prendre dans 
un ^ » il flie fuivroit j il avoit befoin , 



difoit-jl , ; dç , s’accoutumer par deercs 
à ne plus . voir, un lieu pour lequel il 
avoit autant d’attachement. Il vouloit 
qu’Euphémon vînt avec moi, mais le 
jeune homine ne voulut point fe fcpa- 
rer de lui , & parut même attrifté de ce 



q^e Déiphontide le foupçoimoit çapa-^ . 
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Lie de cette ingratitude. Je leur promis . 
dp venir les reprendre , & je me rem- . 
harquai. De retour à Tyr , je racontai • 
à ma femme & à ma fille ce qui m’étok 
arrivé ; & elles applaudirent au defl'ein 
ou j’étois de retourner dans l’Ifle l'an- 
n.éc fuivante. Le bien que je leur dis du 
jeune Eupliémon , cHfpofa ma fille en fa - 
faveur , & , lorfquc je lui fis part du * 
projet que j’avois formé de le lui don- . 
ner pour époux , elle ne me marqua 
aucun éloignement. Le portrait d’Eu- . 
rynome acheva ce que mes difeours 
avoient commencé. Euphémon lui ref- 
fembloit parfaitement & ma fille ne 
put le voir fans être éptife. Gomme fon • 
amour étoit conforme à mes volontés , 
elle ne m’en fit point myftère , & j'en 
reffçntislaplus grande joie. Mais quelle 

II 
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PC fut point ma douleur , lorfqu’en ar- 
rivant dans ride. Tannée fuivante , 
j’appris, par une infcription , que Déi- 
phontide éioit mort , & que , de dcleC- 
poir, fon jeune ami s’étoit enfermé 
avec lui dans le tombeau? Ma Elle 
ne put furvivre à cette nouvelle, Sc 
exigea de moi que je porterois fes cen- 
dres où étoit le corps de fon époux. Je 
mé fuis acquitté de ce trille devoir, il 
n’y a pas d’année que je n’aille ver- 
fer des larmes en ce'^’lieuj je fuis à 
Tyr , mais c’eft dans cette lüe .qu’eft 
mon cœur. Si les Dieux m’enlèvent 
mon époufe , mon cher Diotime , 
c’ell-la que j’irai placer fes cendres , & 
que repoferont un jour celles de votre 
ami. 

JFin des Amours <t Eurynome , 




L A RIS SE, “ 

” ' • c 

HISTOIR^E GRECQUE, 

Traduite du Idtin de TnioiniLt. '' 
• • ViAur, • > 

» ' 

' * * • . 

J E-fervois dans la maifon 'd’un Ci- 
toyen Romain avec un jeun,e efclavc 
Grec à qui la p^ion de. voyager & de 
tenter les . hazards de la mer avoit coûte 
k. liberté dont il jouilToit dans fa patrie , 
& fait, trouver des fers fous un ciel 
étranger. Tous. les caraétères &' les 
fignçsjnaturcls qui, fur le frpnt des gens 
bien nés, marquent la na^ancc ou Té- 
ducation , on les démeloit fur fon vifa- 
gc i l’air diftinguç de fa perfonne an- 
nonçoit la noblclfe de fpn origine , 
l’on voyoit paç toutes fes manières , 
qu’il avoit employé fes premières an- 

I e 
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nées à des exercices bien différens de 
ceux où le fort le condamnoit ; car il 
étqit fi peu fait pour {ervir , qu’à le voir 
manier le plus vil inftrument , on eût 
dit qu’il tenoit une lance. S’il falloit 
porter quelque fardeau , il plioit fous le 
plus léger’, & il ne pouvoir porter uij. 
poids de vingt livres au-delà d’un mille: 
cependant, malgré fa foiblefic ,-il mon- 
troit beaucoup' de courage : tout ce 
que fa condition exigeoit de lui,' quel- 
que pénible qu'il fut, il le faifoie de 
bonne grâce 3 & oubliant ce qu’il étoit 
né, il avoit fu plier fon efprit, & l’ac- 
commoder à fa fituation , toute affreufe 
qu’elle dût lui paroître : mais fa délica- 
tefle avoit beaucoup à fouffrir .fous • le 
joyg pelant de la fervitude , auquel il 
n’ecoit point accoutumé. .... 




Hist.oire- Geecquç. IfX 
En effet, peu; de teihpç après qu'il 
eût éprouvé la rigueur de l’efclavagc , 
fes forces épuifees par une^ vie dure , 
par le travail , & par les veilles , L’aban- 
dpnnèreut tout à-coup , & il tomba 
dans une langueur mortelle. Ses beaux 
cheveux blonds , autrefois l’objet de 
fa. compUifance & de Tes foins , étoient 
négligés & tout en défordre j Ton front 
uni & bl^ comme la neige’, avok 
perdu fon éclat , & preique contraélé 
des rides ^ il avoir les yeux mouians , 
les joues, ctieufes Sc décharnées, les. 
mains rudes & dures par le travail : 
enfin, une maigreur af&eufo répandue, 
par-tou^ fon corps le défîguroit horri- 
blement, Sc L’avoit réduit à la dernière 
extrémité ; ainfi dépérilTant de jour en 
jour , s'il doimoit encore quelque figno 
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de vie , ce n’étoit que par des fanglots 
& des foupirs. Touchée de l’état où je 
le voyois , je partageois en fecret fes 
peines , & compâtilTant à Tes' malheurs, 
je me plaignois de l’injuftice du fort. 
Lorfque j’en trouvois l’occafion, je l’ex- 
hortois à prendre coutage, je mêlois 
fouvent mes larmes aux iîennes, Sc 
j’elTayois de le confoler , ou du moins 
d'adoucir Tes maux. De plus , pour mé« 
n^er fa foiblefle , je le prévenois fur- 
tout , je ne foufFrois pas qu’il fe don-r 
nàt la moindre peine , & je faifois moi- 
même fon ouvrage ; mais je ne me con- 
tentois pas de prendre fur moi toute fa 
tâche, & de lui procurer par mes fati- ' 
gués le repos dont il avoir befoin , j’é- ■ 
tois devenu volontairement fon efcla- 
vc , & quoiqu’il fût mon compagnon , 
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je le fervois comme mon maître , & je 
m’efForçois de lui marquer mon zèle & 
mon attachement. 

Au refte, touj: abattu qu’il étoit par 
fa nouvelle condition , il y avoit dans 
fa phyfipnomie quelque chofe de grand 
& d’éléve ; fes yeux à demi éteints 
lailToient échapper un certain éclat qui 
fembloit exercer fes droits , & domi- 
ner fouverainement fur l’obfcurité de 
mon étoile. On voyoit briller £ur fon 
vifage une dignité naturelle j & je ne 
fai quelle autorité qui me foumettoit 
d’abord à lui , & je fuivois avec plaifir 
les imprefllons de cet afeendant. Ce 
jeune homme bien né fentit bientôt 
toutes les obligations qu’il m’avoit , & 
ce que la pitié m’infpiroit pour lui. Tou- 
tes les fois que je lui rendois quelque' 




160 Larisse^ 

fcrvice , je rem^rquois la peine qu’il 
ayoit de ne pouvoir me rendre la pa- 
reille , & tout confus de mes bontés, 
rl me remercioit avec ccs grâces & ce 
tour heureux, d’expreflion que donne la 
politeffe des Cours. Goihme il avait 
beaucoup de douceur, dans l’elprit Sc 
dans le caradère, qu’il ayoit l’entretien 
fort aimable , la figure charmante , & 
toute la beauté qui peut rendre un mor- 
tel adorable , je ne fus pas long-temps 
fans pader de la compaffion à l'amour. 
Il eft vrai que, quoique mon coeur 
n’eût jufe]u’alors reçu aucune atteinte, 
la blefiure d’abord ne fut pas profonde, 
l’amour, n’en avoir point encore forcé, 
les derniers rctranchemens , il eflayoit 
fes cruelles armes fur mon imagination 
où fa flamme avoit pris naiflancc : ma 
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c raifon fentit les progrès de cette flam- 
li; me, Ôf d’ioçelligence avec fon ennemi , 

$ lui livra mon cœur fans rendre de' 

5i combat. ■ / 

K Le début de cette agréable Hiftbiréî 

,•< ayoit rendu touçe la compagnie atten-j 

i tive au récit de LarilTe, & principale- 
ÿ ment deuR jeunes filles ; mais. elles 
feignqiçnt ' d ’êçre diftraites , • pour ne 
js point paroître écouter un récit trop li-. 

îf bre, qii la .pudeur ne leur • permettbîr 

o: point de prendre part , elles afFeéloient, 

^ dr détourner la tète j enfuite s’efforçant 

!î de bâiller J pujs fermant pen-à-peu 
i, yeux, §c laiflant tomber doucement leur.’ 

0 tête çn eût dit, à voir toute leur attjr*' 

(( tude , quq le foimneil les gagnoit réel-’ 

lement. Elles, feignpient cette envie de, 
‘j dormir pour être fculçmçnt plus rcqueil-.. 
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lies , & :fc livrer avec pltis d’attention 
au récit de la vieille ; car leurs oreil- 
les étolent’ en effet tout auffi éveil- 
lées que leur imagination, & elles fai- 
lîfToient avidemment les circonftances 
d’une peinture voluptueufequi leur cau- 
foit une douce émotion. Cependant une 
de ces dormeufes ne put réfifier à un - 
mouvement de curiofîté qui lui fit jeter' 
à l’échappée quelques regards fur la. 
vieille : mais comme fi Tes yeux éblouis 
par les images confhfes d’un fohge qui. 
fait errer la vue au hafatd, fe fulTentou- * 
vens machinalement , elle Ics^ referma 
bien vite. L’autre fille , pour renchérir 
fur fa compagne , s’étoit laiffé tomber 
de deffus fon fiège , comme fi elle fut 
tombée de fon lit én fe réveillant le 
matin’ en furfaut : Quoi "dbncl diç- 
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^ elle , eft-ce qu’il fait jour? Mais s’ëtant' 

^ bientôt déconcertée , une rougeur fu- 
^ bitc , dont elle ne fut point maîtreflfe , ■ 

^ trahit par une véritable confufion le 
^ ftratagême de la faulTc pudeur , &• dé—' 

^ couvrit toute la feinte : on fc mit à 
lire , & toute TalTcmblée fixant fes rc-^ 

P 

^ g^ds fur les deux filles, qui rougilToient - 

a Tenvi, on leur fit connoitte qu’on n’é-- 
t * 

J toit point la dupe de leur fonuneii , & 
qu'elles s’étoient décélées elles-mêmes, 

^ Cependant LarilTe avoit celTé de par» 

1er , elle ne vouloir point , difoit-elle ; 
achever un récit capable d’offen- • 
fer qui que çe ^t des aflîftans , & elle • . 
menaça la compagnie de quelques 
vieux contes des plus ufés , lorfque 
Philèle impa^tient d'entendre la fuite . 
de fon Hiftoire : Ne voyez-vous pas , 
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lui dit-il , que ces jeunes filles tachent 
en effet de s’endormir, pour pouvoir 
cmbrafier en fonge l’image charmante 
de votre jeune Grec ? Alors fautant au 
cou de la vieille par une Vivacité de 
jeune homme : Ma bonne mère , con^ 
tinua-t-il , je vous en conjure par vos 
Amours , ne nous faites pas payer fi. 
cher rinterruption qu’dh vous a faite. 
Enfin à force de carefier & d’embraf- 
fçr la vieille efelave » ce beau garçon 
la fit confentir a continuer fon Hiftoire. 
Elle promit de ménager le plus qu’il lui 
feroit pofllble, dans la fuite de fes 
amours , la pudeur de ces deux jeunes 
fijles, & voulut qu’elles vinfTent s’afTeoir 
plus près d’elle : pn permet , dit-elle, 
une fois le jour un peu de folie à la jeu- 
neifç. Ces paroles -prononcées d’un ton 
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grave furent comme une efpèce de dif- 
penfe pour les oreilles fcrupuleufes , 
& comme un palTeport pour les Hif- 
toîres du jour. Les deux jeunes filles ne 
fe firent point prier pour fe mettre au- 
près de Larifie , & la vieille reprit ainfi 
la fuite de fes aventures. 

L’amour gagnant peu-à-peu le ter- 
rein , & d’un foible commencement 
s’etant . fenfiblement accru , comme 
quand le feu trouve une matière com- 
buftible , fut bientôt maître abfolument 
chez moi : ce n’ëtoit déjà plus cet 
amour fédudeur , dont les jeux m'a- 
voient par u fi doux dans la naifiancc 
de ma palfion , mais un Dieu cruel , & 
qui, devenu plus fier encore après avoir 
triomphé de ma foiblefie , exerçoit fur 
moi fon pouvoir tyratmique; Enfiti 
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(i) , au lieu de ccc amour paifîble qui 
S’étoit d’abord logé dans mes yeux , Sc 
<jue j’entretenois innocemment , je £ea- 
tis un feu violent qui m’cnflammoit le 
fang dans les veines , & dévoroit juf- 
qu’àmes os. Toutes les armes que ma 
Vertu oppoloit à fon ennemi , dtoiejzt 
des foupirs & des larmes j & comme 
d’intelligence avec l’amour', ma volon- 
té étoit trop foiblc pour tenter même 
de réfifter à ce qu’il plairoit à mon ty- 
ran d*ordonner de la malheureulè La- 
xilTe. Au refte je ne puis bien exprimer 
quelle étoit ma fituation , & je ne fai 
.quel nom lui donner.' Eh l comment 
puis-je décider fi c’eft volontairement 
ou malgré foi qu’on fubit le Joug de 

- (i) Allufioa au Conte dé TAmour mouille 
d’An'actcon, 
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i’amour , puifqué dans mon égarement, 
en me plaignant de fa cruauté , je lui 
adrelTois en même-temps mes vœuxl 
Fatal amour , ( difois-je, dans ces mo- 
mens où ma raifon fembloit vouloir re* 
prendre le delTus ) , funefte fléau des 
mortels , pourquoi viens-tu troubler 
mon repos ? Puis à Pinftant même chan- 
geant de langage : doux vainqueur , 
difois-je tout de fuite , amour, le plus 
puiflantdes Dieux, pardonnez-moi mon 
emportement , mon cœur défavoue les 
^plaintes injuAes que ma bouche in- 
jfenfée profère j & fl le trouble de mes 
fens permet quelque retour à ma rai- 
fon, Dieu de Paphos Sc d’Italie , j’adore 
ton pouvoir fuprême , fais que mon 
cher Glifon réponde à mes feux , Sc 
toutes les oifenfes que j’ai pu commet- 
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tre contre toi , 7e vai< les eïpi^f en 
faût couler fur tes Autels, parmi les 
rofes , le fang des moineaux & des co- 
lombes^ Cependant ma blelTure mor* 
telle avoir abattu mes efprits , & je dé- 
périlTois à vue d'ceil. La nourriture & 
le fommeil ne me donnoient aucun fou- 
lagement,& nulle conlidération. ne pou<* 
yoit affranchir mon ame maîcrifee , par 
une piafTion furieufe , & affervie à un 
chétif efclave. 

Glifon ( c’eft le nom de cet aima- 
ble enfant ) me p aroiffoit plus beau de 
jour en jour 5 je trouvois fon entretien 
plus agréable ,&jedécouvroisà chaque 
inftant de, nouveaux charmes dans fes 
yeux , qui reprenoient leur vivacité. En 
effet., aufli-tôt que le temps qui guérit 
tous les maux à la longue, eut adouci l’a- 

tnertume 
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ihertume de Ton chagrin , & que pat 
rhabitude.de foufFrir, il fut endurci 
contre la douleur. Ton vifage ayant 
repris Ton ancien éclat > fit bientôt bril> 
1er tant d’agrément & de beauté , qu’en 
le regardant on fe rappelloit l’idée de 
cette admirable Vénus , le chef-d’œu- 
vre du pinceau d’Appelle. Hélas i tan** 
dis qu’il fe fûfoit un changement fi heu- 
reux chez Glifon j’en éprouvois un 
bien trille en moi j le feu facré qui me 
minôit , confumoit de plus en plus mes 
forces ôc autant ce garçon charmant 
s’embellifibit encore chaque jour , au- 
tant je voyois s'altérer. ma figure qui , 
{ans vanité dans ce temps-là , n'étoit 
pchnt tout-à-fait dépourvue d’agré- 
incns. Mais, ce qu’il y. a déplus cruel 
dans les maux que foulfrent les amans/ 

Rom. Tçm* VUL ^ 
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à mefure.que le feu qui me dé*- 
Voroit., fc fortifioit dans mon fein, 
une timidité malhcOreufé me con- 
traignoit de rétoufFer 5 & quoique les 
tranfpofts d'une pafTion qui étoit à foa 
dernier degré , fuflent devenus trop vio- 
lens pour pouvoir être retenus davanta* 
ge ; comme j’étois fort jeune , je n’a- 
vois point alTez de hardieife pour ex- 
pofer ma chère pudeur par une décla- 
ration téméraire au danger d’elTuyer un 
refus. Je n’avois donc plus de £àlut à 
cfpérer , puilque féchant de jour en 
jour y il fembloit que mon ame mou- 
rante fe creufoit fon tombeau dans mon 
corps ; loffque mon amant , par un 
coup. du deftin, m’ouvrit lui-même fur 
le bord de ma fqfle Tunique voie qu’U 
y avoir pour me fauver. -Car aufli-tôc 
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fjuHl vit fuccomber à fon tour cette in- 
fortunée à laquelle il prétendoit avoir 
de fl grandes obligations , fon cœur ne 
put s’empêcher 4c faire éclater fa trif-j 
teflc , il ne pouvoir retenir fes larmes , 
& fe fouVenant de l'état affreux dans 
lequel il s’étoit trouvé , il s’empreffoit : 
de me rendre les foins dont ma tendreffe 

, I > • ^ 

l’avoit prévenn, 

- Un jour ( c’étoit juftement celui qui 
çft confacré à Vénus) : ce jour donc 
environ furie foir, nous nous mîmes à 
table à notre ordinaire , pour fouper en-r ' 
fcmble de la defTcrte de notrç maître; 
Glifon, parfaitement guéri du dégoût 
que lui caufoit fon c-hàgrin , marigeoit 
beaucoup & de bon appétit ; comme' 
j ’avois les yeux attachés fur lui j & 
que j’étois fort affoiblie , pour avoir 

K 1 
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été trois jours entiers fans prendre au« 
cune nourriture, il m-excitoit de temps 
en temps à manger. Toutes les atten-r 
dons qu’il avoir pour moi , & tout ce 
qu’il me difoit d'obligeant , fembloit 
julHiîer mon amour , & nourrilToit ma 
folle pallioii, en me remplilTant d’efpé» 
rance : fes yeux d'ailleurs paroidbient 
m’être garans de tout ce que j'augurois 
de fa fenfibilitê. Aind ma fureur amou> 
reufe fut bientôt allumée à im point 
qu’il falloit ou périr /ans ofef parler > 
ou furmonter , au hafard d’un refus ^ 
ma timidité naturelle, & rifquer une 
déclaration. 

C’eft pourquoi , dès le lendemain je 
commençai à lui faire des avances ; Si 
ayant heureufement trouvé l’occalion 
4'un tête-à-tête , je pris mon temps une 
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après- dînée qu’il s’étoit jeté fur mon lit: 
là , débutant par un torrent de larmes : 
Mon cher Glifon, lui dis-jc , ou per- 
mettez que je vous baife mille fois, ou 
lailToz-moi expirer à vos pieds : je 
vous en conjure par vos beaux yeux & 
par vos genoux que j’embralTe ; ayez 
pitié d’une infortunée , qui brûle & qui 
meurt d’amour pour vous. Je vis aufli- 
tôt fur le vifage de mon amant briller 
ime joie & une vivacité qui furent le 
gage de mon bonheur , il fe rendit à 
mes premières inftances. Que vous di- 
rai-je de plus ? O jour délicieux que je 
regrette encore l Nouÿ goûtâmes libre- 
ment dans la fuite les douceurs ’fecrètes 
d’une tendre union. Tandis quç l’.âge 
vous le permet, jeunes gens , jouifl'ez 
çomme moi de la vie , & que tous les 

K J 
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jours de rotre printemps , filés par les 
^ains des amours vous préparent une 
agréable automne , afin qu’un délicieux 
fouvenir , vous retraçant les pkifirs 
pafies , vous aide à lupporter le poids 
de l’cnnuyeufe vieillcflc. 
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TT O U TES nos Hifloircs parlent de la 
molIelTe où étoit plongée Sybaris , mais 
aucune d’elles ne parle du goût que 
confervèrent pour les vrais pldfirs quel- 
ques uns de fes habitans. La place que 
j’occupe dans Amathonte , ne me per-, 
met point de laifTer plus long-temps 
cachées des chofes qui vont à la gloire 
du Dieu qu’on y révère. Je vais donc 
raconter l’Hiftoire d’Anafilis & de My- 
ficîée , comme je l’ai trouvée écrite 
dans les archives du temple , dont la 
garde m’eft confiée. 
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Anaiîlis eut en partage tous les dons 
de la nature. V^nus de fes luams 
nés , forma les traits de fon vifagc fuç 
ceux de Ton fils, les Grâces ouvrirent fa 
bouche dès qu’il voulut fe faire entcn-? 
dre , & l’Amour qui le premier anima 
fbn cœur , y fit couler cette flamme 
fubtile qui donne la vie à tous nos 
plaifirs. Objet des carefles de fa merç 

dans fbn enfance , Anafilis devint en 

> 

grandiflant celui des defirs de toutes 
les jeunes beautés. Elles éprouvèrent 
bientôt pour lui des mouvemens inr 

I 

connus depuis long-temps à Sybaris ; 
la langueur fe peignit dans leurs yeux , 
des foupirs leur échappèrent , & pour 
la première fois elles n’osèrent dire 
ce qu’elles defiroient. Comme il ignev» 
roit le pouvoir de fes charmes , Ana^i^ 
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fîlis qui voyoit chaque jour Ics-rofes de 
leur teint difparoître , fc contenta de 
les plaindre , fans fonger à les guérir; 
II n’y a que l’amour qui ait de longues 
fouffrances & de longues douceurs , Sc 
Tarnour n’eft point connu à Sybaris.' 
Aulll les filles n’y font point faites 
pour foupirer long-temps ; leur peu dé 
dclicateffc leur permet de fc * dédoms 
mager par le plaifîr qu’elles ne cher- 
choient point , mais qu’elles rencon- 
trent , de la privation de celui qu’elles 
chcrchoient , & qu’elles ne rencontrent 
pas. Des tranfports moins vifs que 
ceux qu’elles s’étoient promis, les con- 

'J 

folcrent donc de la froideur d’Ana-* 

lîlis. ■ 

\ 

• L’âge vint enfin , où il fentît à fon 
|k)ur naître dans fon fein les defirs qu’il 




Amours i>*Anasilis 
avoit înfpirés : il connut alors la nature 
des mouvemens qui avoient agité pour 
lui les jeunes Sybarites ; il les plaignit , 
il fe plaignit lui-même de n’avoir point 
connu fon bonheur. Je vais aimer * 

i 

diroit-U , je ne le fens que trop , une 
néceflité inévitable m’y foumet : fans 
doute parmi ces jeunes beautés, il en 
eût 'été quelqu’une qui eût fait ma fé- 
Çcité 5 mais j’ai rejeté leurs vœux , qui 
voudra déformais m’écouter ? On va 
me lailTer en proie à mes deûrs-, cpm> 
|ne le laboureur abandonne une term 
fride & fablonneufe. 

Qu’il connoilToit peu les filles de la 
piolle Sybaris l à peine fes regards tomr 
bèrent-ils fur elles que tous les yeux 
fe fixèrent fur lui. Ceux qui paroiflbient, 
les ^lus aimes furent quittés pour lui , 
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ils s’en affligèrent peuf, & Anafilis ne s’en 
réjouit guère davantage. Né tendre & 
délicat , c’étoit un cœurü^i e , un cœur 
qui fut tout à lui qu"il vouloit toucher, 
& il étoit plus indigné que flatté d’une 
préférence qu’il n’avoit point méritée, 
11 vit que ce n’étoit point à Sybaris qu’il 
falloit s’attendre à être aimé pour foi- 
racme. Ce rapport de fentimens , cette 
harmonie de carad:ère , qui font jouir 
deux amans de toute leur tendrefle , en 
les aflurant de fa durée , ne pouvoient ‘ 
fe rencontrer entre fon cœur & des 
cœurs corrompus. Mais où le chercher ‘ 
ce bien fi défirable "i Le peu d’cfpoîr 
de le trouver fit tomber Anafilis dans' 
une fombrc mélancolie , & l’on craignit 
longrtemps pour fcs joursl Ce fut vous , 
belle k tendre Myficléc , qui le rendîtes ' 
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à la vie j & à des plaifirs que vous 
n'eufliez point connus vous-meme Tans 
fon heureux artifice. 

a / 

Elevée dans un lieu écarté , au milieu 

f * • 

de pcrfonnes de votre fexe , vous ne 
penfiez point qu’il en fut un autre , & 
Içs ordres févères d’un vieux volup- 
tueux vous y entretenoient dans une 
ignorance d'où il fe rélervoit l’avan- 
tage. de vous, faire fortir. Trop fur 
qu’il ne pouvoir fe flatter de polKder 
votre cœur , fbn ùnagination lui faifoit 
un plaifir délicieux de jouir un inftant 
de votre furprife , lorfque la faifon des 
defirs feroit arrivée pour vous , & que 
vous ne pourriez être étonnée fans , 
être émue. 

Couché fous un arbrç touffu au pied 

f . • • 

duquel fes rêveries l’avokni çoiiduit , . 
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& caché par l'épaiffeuf de fon feuillage, 
Analîlis apperçut un jour Myliclée. Dès 
qu'il la vit , fon cœut Vola vers elle 5 
' l’innocence ctoic peinte fur fon vifage, 

& fcs yeux inquiets , qui , fe prome- 
nant fur tous les objets , fembloient eii 
chcfcher un qui les fixât , rcfpiroient 
le fehtiment. Là voilà , s’écria fon 
nouvel amant , la voilà celle après qui 
mon cœur foupire depuis fi long-temps» 
Averties par un mouvement qu’il fit 
pour fe lever , les femihes , fous la 
garde de qui elle étoit, la firent rentrer. 

Parmi ces femmes fe trouvoit une 
certaine Micalé. Elle avoir élevé Ana- 
filis , & il fut facile à ce dernier d’en 
tirer des éclairciflcmens fur Myficlée, 
L’intérêt' de fa palïion augmentant fa 
générofité naturelle , il n’épargna, rien 
; Rom, Tome ' .-L,. ; 
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pxjur mettre de fon parti le refte des 
furveillantcs , & il y réulTit. Myficlée , 
fouftraitc aux defirs du vieillard , fut 
cpnduite dans un lieu délicieux. 

J’adore cette jeune enfant, avoir dit 
Anafilis à Micalé, je l’adore l je brûle 
de la voir & d’en être vu , & je n’ofe 
me préfenter devant elle. Aucun hom- 
me , m’avez-vous appris , ne s’eft en- 
core offert à fes regards; je n’en. puis 
douter , ma vue lui cauferuit plus 
d’effroi <jue de furprife , & je ne veux 
point en aurifier les yeux. 

Et de quel effroi voulez-vous parler , 
mon fils, avoir repris la vieille nourriceî 

mon fexe n’eft point changé ; il eft le 

même qu’il étoit autrefois & je me 
fouviens qu’à l’âge de Myficlce , vo- 
tre vue rie m’eût point effirayée. Voyez- 
la, ôc’fi fa grande jeuneffe ne permet 
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poiat encoire que vous lui parliez un 
langage où elle ne eomprendroic rien * 
qu’elle falTe du moins une douce 
habitude devoüs voir. Et de ne point 
m’aimer , répondit Analîlis 5 non , Mi- 
calé , le parti en eft pris , je ne paroîtrai 
point devant elle que je ne fois alTiiré 
qu'elle délire ma préfence* 

Micalé crut que l’amour avoir trou- 
blé la raifoh d’Analilis , & elle ne pou^ 
voit concevoir comment il fe: flattoit 
d’être déliré d’un objet qui ne le con- 
noîtroit point. Il la tira d’embarras. Ma 
flatue , lui dit-il , ell dans mes jardins , 
& l’on m’y voit repréfenté avec les at- 
tributs de l’amour. Elle fera apportée 
cil ces lieux , & , pat vos Ibins , placée 
dans un de vos bofquets. C’cft-là , qu’il 
faut conduire Mylicléc# Vous lui. ap-» 

L Z 
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prendrez qii’il eft un autre fexc que It 
lien, vous liii parlerez de Tamour , voui 
lui vantetez fes bienfaits > cette fleut 
qui orne Ton fein , tf’eft à l’amouc 
qu'elle la doit j ces tapis de verdure 
qui lui prêtent leur mollelTe pour fe rc- 
pofer , c'eft lui qui en efatretientla ffaî^ 
cheur. Dites-lui bien für-tout que fans 
l'Amour tout languiroit dans la nature , 
&• que Tunivers lui doit fon bon- 
heur. L'idée que l'on aura prife du 
Dieu , difpofera en faveur d’un mortel 
qui fe préfentera fous fes traits. 

Micalé avoit pour Analîiis une ten-^ 
dreffe de mère , elle applaudit à fon 
ftratagême » & la ffatue fut placée dans 
un bofquet écarte , où l’on eut foin de 
conduire la jeune Myficlée. Anafiiis ca • 
ché daôs un lieu \ obferToit fes 
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nouvemcns ; l’elpoir brilla dans Ton 
coeur , lorfqu’à l’afpe^l de fon image , 
il la vie treiTaillir d’un air fatisfaic. Que 
vois- je , dit-elle ^ à Micalé , aucune 
de nous ne relTemble à ce que je vois } 
C’çft l’Amour , lui répondit Micalé , 
c*eft le Dieu qui anime l’univers 5 tels 
font les traits fous lefquels il paroît , 
lorfqu’il daigne fe communiquer aux’ 
mortels. Qu’il daigne fe communiquer 
s moi , ce Dieu charmant , interrom- 
pit vivement Myfîclée , qu’il vienne ap- 
prendre de ma bouche ce qui £e pafTe 
pour lui dans mon cœur^ h ma bouche 
peut l’en inftruire , car j’ignore moi-r 
meme la nature dès mouvemens qui 
m’agitent. Les yeux attachés fur le 
nouvel objet qui vient de s’offrir à fes 
rçgïtfds. , elle cft frappée de fa beauté ^ 

I i 
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& l’Amour l’échauffant en faveur d’A? 
nahlis , Ton imagination lui prête enco« 
re de nouveaux charmes. Elle voit feç 
yeux s’animer , & fa bouche lui fouri- 
rc, & l’idée d’un bonheur, qu’elle n’i- 
piaginc encore que d’une manière con>* 
fa£c , vient allumer fes délits. C’eft à 
regret qu’elle s’éloigne d’un lieu où il 
lui femble laiffer une partie d’clle-mê- 
rac , & chaque jour , dès que le folcil: 
a paru daus^ les deux, elle- vient con-r 
templer des traits que chaque inflanc 
|ui rend plus chers. La ftatue d’Anali- 

lis eft devenue l’objet de tous fes (oins , 

/ 

elle la pare de Heurs , & lui adreffe les 
difeours les plus tendres. Dieu de mon 
ame, diloit-elle un jour, où cachex-vous 
votre divinité? Vous êtes par- tout dans 
fa nature , je vous fens meme dans moq 
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cœur, que votre main invifible fait 
palpiter j ne vous trouverai-je donc 
nulle part pour appaifcr. la râamme 
dont vous me faites brûler^ Mais qui 
fuis-je , hélas , pour prétendre à votre 
ardeur ? £n difant ces mots, les yeux 
fixés fur la flatue d’Analiiis, elle femble 
en attendre une réponfe, & fatiguée 
d’une vaine attente , elle combe dans 
une profonde rêverie. ^ - 
Anafîlis qui fuit avec joie les progrès 
que l’amour fait pour lui dans ce jeune 
cœur , eft vingt fois tenté de fe décou- 
vrir 5 le trouble de Myficlée déchire fon 
ame, & il fe reproché d’abufer de fa 
fîmplicité 5 mais c’efl à ce trouble , à 
cette fîmplicité qu’il va devoir d’être 
heureux , & il croit nécefTaire de diffé- 
rer encore fon bonheur pour mieux 

L 4 
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r^iirer. Ce n’cft point affez <juc My- 
ficléc arrête avec plaifîr les yeux fur fon 
image , il faut encore qu’elle reflentc 
quelque peine à être privée de cette vue, 
qu’elle cherche alors dans fon ame , les 
traits de fon jeune amant ^ & qu’ils s’y 
gravent ainfi plus profondément. Que 
l’on ôte fecrétement ma ftaçue j dit-il , 
à'Micalé 5 il eft temps que je défabufe 
Myficlée, & que je connoilfe moi-mêr 
ipe fi je ne nie fui§ point fait illufion ^ 
çn penfanr être néçefiaire à fa félicité. 

On ue lauroit peindre raffli<^ion de 
fon amante , lorfqu’arrivée dans le bof- 
quet elle n’y trouve plus l’objet fur 
lequel fes yeux prenoient tant de plaifir 
à s’arrêter. Elle le demande aux gazon^ 
fur lefquels eUe fe repofoit pour le 
çpnçempler, au?: arbres qui lui pretoicmç 
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leur ombrage , elle le deipande cufin a; 
toute la nature. Une langueur mortelle 
le répand dans fes yeux , de fon coeur 
cft trop prefTé de douleur pour qu'elle 
puilTe foupirer. Elle n'ofe déclarer 
l’ennui qui l’accable , elle trouve même 
un certain plaifir à nourrir fa trifteffe , 
& la feule confolation qui lui refte , eft 
de venir fe plaindre de fes peines dansi 
le lieu qui les a vu naître. 

Anafîlis content du fucccs de fa 
flamme , ne put refufer des larmes à 
Myficlée , ni différer plus long-temps à 
lui rendre fa ’ tranquillité. Il defeendit 
avant elle dans les jardins , & vint fc 
placer dans le bofquet ou il favoit bien 
qu’elle ne manqueroit pas de fe rendre. 
Si Myficlée étoit agitée j Anafilis n’étoit 

guère plus tranquille , de la crainte fans 

L 5 
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laquelle on ne voit jamais aller l’amour,' 
ne lui avoir' permis de prendre aucun 
repos. Il ne put fe défendre de céder 
au fommeil , & il étoit dans les bras de 
ce Dieu , lorfque fa jeune amante ar- 
riva. Elle étoit bien éloignée dé s’atten- 
dre à la rencontre qu’elle alloit faire. 
Il n’y a que l’amour & ceux qui ont 
aimé , qui fâchent quels mouvemens fc 
pafsèrent alors dans fon ame. Elle ap- 
proche, elle s’arrête, une agitation ex- 
traordinaire agite tous fes fens , & elle 
ne fait ni ce qu’elle fait , ni ce qu’elle 
doit faire. Tantôt elle defire que l’objet 
de fon amour ouvre les yeux à la lu- 
mière dans l’efpoir qu’ils' fc tourneront 
,fur elle, tantôt elle tremble qu’il ne 
s’éloigne dès qu’il fera éveillé j & dans 
la crainte, d’être privée' de fa vue , elle 
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fouhaice que fon fommeil puifTe durer 
toujours. 

Elle fe contenta de le regarder quel- 
que temps en filence j mais bientôt en- 
hardie par Tes delirs , elle Te place plus 
près de lui, & s’agenouillant à fes cô- 
tés , foulève légèrement une de fes 
mains , & y imprime un baifer. Un feu 
brûlant s’inlînue dans fes veines , elle 
ne peut plus quitter la main qu’elle a 
prilè , & dans un tranfport dont elle 
n’eft point maîtrelTc, elle la preffe con- 
tre fon cœur. Anafilis s’éveillej que vois- 
je , s’écrie- t-il? quoi c’eft vous, Myû- 

clée , c’eft vous qui Myliclée 

tremblante ^ & fe reprochant fa témé- 
rité , fe lailTc tomber la face contre ter- 
re : Grand Dieu , dit-elle à fon amant , 
qu’elle prend pour le fils de Vénus, ne 

L 6 
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p’accablez point du poids de votre co« 
1ère a daignez me pardonner une au- 
dace dont je n’ai point la force de me 
repentir. C’eft à vous à me pardonner 
la mienne , lui dit Analllis qui Ta rele> 
véc , & qui eft lui-mcme à fes genoux , 
je vous ai trompée, je ne fuis point uu 
pieu, je ue fuis qu’un lîmple mortel i 
rnais fi l’hommage d’un cœur pur., &: 
qui vous aime fans réferve , peut vous^ 
fatisfaire , il ne vous rede rien à de- 
firer. 

Qui que vous foyez , reprit Myfi- 
çlée , je fens que je ne puis vivre fans 
vous 5 mais vous me trompez en ce mo- 
pTcnt J je n’ai point encore vu d’étre qui 
vous refiemble , & la joie qui enivre 
mon ame , me dit que vous êtes un, 
Dieu. Sans doute vous rouciflez de vo- 
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cre foiblefle pour moi , & c’eft la caufe 
4e votre déguifement 5 eh bien j’y con- 

* 1. J 

fens, je vous en prie même , cher fou- 
^ien de ma vie , cachez-moi votre gran- 
deur fuprcme , lailTez-moi vous mon- 
trer que ce n’eft point pour elle que je 
yous aime. Hélas l peut-être avant peu 
viendra-t-elle vous arracher à mes em- 
braflcmens? Analilis eut befoin d’em- 
ployer les carclTes les plus vives pour la 
ralTurer. Il avoir penche fa tête fur fes 
genoux 5 levez-vous , lui dit-elle , j’ai 
été allez long-temps privée de votre pré- 
fencc pour que vous me permettiez d’en 
jouir. Son. amant vouloir lui répondre , 
il rencontra fes lèvres , & il s’y arrêta. 
Quels plailîrs nouveaux faites- vous naî- 
tre pour moi , dit Mylîclée ? Il en el^ 
de plus grands , lui dit-il. Elle ne pou- 
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voit le croire, les tranfports d’Anafilis la 
forcèrent d’en convenir. Chaque jour 
voyoit éclore pour elle un nouveau 
plaifir J cette augmentation continuelle 
de volupté qui fe faifoit dans fon amc , 
ne fervit qu’à prolonger fon erreur , & 
fc refpeft qu’elle croyoit devoir à fon 
amant mettoit dans fes çarelTes une es- 
pèce dé contrainte. 

Le jeune Sybarite s’en apperçut, & ■ 
fa délicatelTe en fut attriftée. Je ne fuis 
point heureux comme je pourrois l’ê- 
tre , dit-il à Myficlée , & c’eft ce qui 
manque à votre bonheur , qui trouble 
ma félicité. Et que peut-il manquer à 
mon bonheur , répondit-elle , fi vous 
m’aimez toujours ? Si je vous aime ; le 
Dieu même pour lequel vous vous 
obftinez à me prendre ne pourroit fen^ 
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tir plus d’ardeur, mais vous craigncx 
<qa'une grandeur qui m’eft étrangère, 
DC me faife celTer de vous aimer , 8c 
c'cft cette crainte qui m’afflige. Vous ne 
m’abandonnez point votre ame toute 
entière , & d’autres fentimens la parta- 
gent avec l’amour. Je veux vous dé- 
tromper , Myficlée j votre erreur vient 
de ce que je fuis la feule perfonne de 
mon fexe qui aie encore frappé vos 
yeux; Pardonnez-moi votre ignorance , 

• w 

■qiiî efl: la fuite de l’efpèce d’efclavage 
où je vous ai tenue 5 je craignois qu’un 
autre plus heureux ne trouvât le premier 
le" chemin de votre cœur. Si j’ai caufé 
votre' erreur je puis la réparer. 

Myf clée ne put retenir fes larmes , 
lorfqu’elle apprit qu’il falloir fe féparcr 
pour quelques jours d'Analîlis, & qu’il 
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l’alloit faire conduire à Sybaris. Vous y 
verrez , lui dit-il , que je ne fuis pas le 
feul être de mon efpèce 5 mille adora* 
tcurs s’emprefTcront à vous tenir le lan- 
gage que ma bouche vous a tenu cent 
fois. Ils vous diront peut-être mieux 
qu’ils vous aiment , mais je jure par leS 
Dieux que leur ardeur pour vous ne fera 
point égale à la mienne. 

Myficlée fut conduite à Sybaris. 
Trois jours qu’elle y pafla , furent pour 
elle trois fiècles. Elle revint. Loin de la 
détromper , ce qu’elle avoit vu pendant 
fon féjour , n’avoit fait qu’affermir Ion 
erreur. La molleffe des Sybarites , leur 
amour exccHIf pour eux-mêmes , & le 
peu de complaifance qu’ils marquoîcnt 
pour les autres , rcflembloient fi peu à 

l’ardeur & aux tendres attentions de fon 

* , 
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• amant, qu’elle''prit les Sybarites pour 
des hommes , & Anafilis pour celui qui 
les fait aimer. Que penfezrvous à pré- 
fent , lui dit-il , lorfqu’elle fût de re- 
tour } Ce que je penfois , lui répondit- 
elle. Il ne s’efforça pas davantage 4e 
détruire une erreur qui lui répondoit de 
la confiance de ion amante ; le temps 
& la liberté que donne un tendre com- 
inerce , firent difparoître le fentiraent 
qui erapêchoir Myfîclée de fe livrer à 
toute fa tendreffe , & il ne manqua plu^ 
rien à leur bonheur. Tant que dura fon 
heureufe illufion , elle aima Anafilis , 
comme ce qu41 y avoir de plus aima- 
ble , & elle fe crut elle-même la beauté 
la plus aimée. Lorfque la raifon que 
donne un âge plus avancé vint difliper. 
fon erreur , leurs plaifirs n’en furent 
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point altérés , Sç elle dit à Ton amant : 
Je ne me trompois pas en te prenant 
pour un Dieu ^ tu es encore celui 
^ue mon cœur adore» 

Fiir des Amours dAnaJilis & de 
Myjiclée, 
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ÉLISE, 

f 

ET THERSANDRE. 

T 

' RIPtolème eut à peine cnfeîgné 
?ux humains le fecret de faire fbrtir du, 
fein de la terre les moilTons dorées , que 
Cercs eut un culte. Le neéfar délicieujt 
que donne la vendange , & la joie qu‘il 
jrépand dans l’ame des mortels, dont il 
Janine le courage & les efperances , 
attirèrent à Bacchus des adorateurs , & 
la. foudre qui roule en grondant Tur les 
▼ontes-rctentilTantes de l’Olimpc , firent 
révérer le grand Jupiter. Le Dieu dont 
Ja courlç brillante règle les fai Ions , la 
DéclTe qui préfide à la nuit , & dont le 
f l a mb eau inégal dillîpe l’horreur des 
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ténèbres , Mars qui defcendant fur I 4 
terre , vient enlever les fils à leurs me-* 

f ' ' * 

res , les époux à leurs ten 4 res moitiés , 
ne tardèrent pas à être adorés. X’Amouç 
feul , quoique le plus ancien peut-être 
de tous.lcs Dieux , fi l’on en excepte le 
Deftin , vit un long temps s’écouler 
avant que fa Divinité. fût. reconnue. 

. Il échauffoit cependant de Tes feux 
les ■ coeurs de la jeunefle-,' il entrelaflbit 
les brançhes amoureufes des jeunes ar-.* 
brifleaux & faifoit fentir fa puilTancc 
aux troupeaux ,-qui, de defir & de joie, 
bondilTent' dans les plaines ; mais l’ex-s» 
tafe délicieufe. dans laquelle il plonge 
j’amc , & ces plaifirs vifs qui l’enlèvent à 
clle-meme, croient trop oppofés avec la 
fombre trifteflç , & les foucis dévorans 
qu’il y fait entrer quelquefois , pou^^ 
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«|ue les mortels fuppofaftent qu’un 
même Dieii lançât des traits fi difFé- 
j?ens. Il fut donc long-temps fans autels; 

Charmus lui en éleva le premier dans 
la. Gtcce i d’oii fon culte fe répandit 
bientôt dans runivers; Ce Berger n’a-^ 
voit point cefie de voir la jeune Elifé 
depuis fon enfance , & n’avoit encore 
rien reflenti pour elle , quoiqu’il fût 
déjà dans l’âge où le pouvoir de la 
beauté exerce fur hoüs fon empire. Il 
vint à l’aimer , & futpris du chan- 
gement qui fe faifoit chez lui , il fe de-^ 
mande d’où lui venoient les mouvemens 
qui fe paflbient dans foq cœur, & pour- 
quoi Elife qui étoit toujours la même , 
ne lui àvoit point encore paru ce qu’elle 
lui paroifioitFSans doute un pouvoir in- 
^blç agilToit fur lui. Tout le portoit à 
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le croire j mais quel Dieu devoit-à 
regarder comme l’auteur d’une pünc 
qu’il n’eût point chang(^e contre tous les 
plailirs qu’il avoit pu goûter julqu’alorsî 

Etoit-cc Bacchus? Dès qu’il a\rok 
fait , des dons du fils de Scmelé , un 
ulage modère , fes lèvres ne s’appro- 

clioient qu’avec répugnance de la coupc. 

/ 

qui les renferme 3 plus au contraire Ü 
voyoit Elife , & plus il prenoit de pl;ulk 
à la voir. Etoit-ce le père du jour, dons 
les rayons bienfaifans femblent donner 
la vie à toute la nature ? Son trouble le 
fuivoit bien au-delà de l’inftant ou le 
char de ce Dieu fe plonge dans Tondc^ 
& les fombres voiles dont la nuit cou- 
vre la terre , ne pouvoient lui dérober 
Elife toujours préfehte à fes yeux. 

Qui que tu fois , s’écria-t-il un jour ^ 
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qui troubles mon repos, fans que j’aie 
la force de m’en plaindre , je veux que 
ma main t’élève un autel : chaque jour 
au matin je le chargerai de fleurs, je 
prononcerai le nom d'Elife , & j’implo- 
rerai pour elle & pour moi ton fecours. 
Je ne fais fl tu es le plus grand des 
Dieux , mais je fens que tu es le plus 
cher à mon coeur. L’autel fut drefle , 
& Charmus écrivit au bas ; Au Dieu 
qui fait que je me plais auprks tCElife , 
& que je m' aurifie hrfque je m'en fépare. 
Le Dieu qui aflure la tranquillité des 
mers, lorfque déployant fes ailes de 
pourpre fur les flots , il commande aux 
tempêtes de refpeéler le nid flottant des 
Alcyons , vit d'un œil fatisfait l’hom- 
mage que lui rendoit Charmus. Il 
daigna quiKcr l’Olympe pour, lui , fc 
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moncter à fes regards , & lui didet Ccê 
loix. Faites que je fois aimé d’Elife ; 
lui dit Charmus. Je te donne le pouvoir 
d’embellir pour toujours celle qui te 
fera chère j répondit l’Amour , & il 
regagna les Cieux. Ce Dieu ne pouvoir 
lui accorder fa demande. Il ü’eft poinÉ 
volage , coftinie It penfent la plupart 
des mortels , & deux traits partis au 
mènie inftant de ■ fa main divin-e , 
avoient déjà bleffé l’un pour 1 autre ] 
Elifc & Therfandre* Il autoit bien pu 
inftruire Charmus du fort heureux 
qu’il lui prépafoit , mais il avoir be- 
foin de l’exemple d’une amante fidelle , 
& d’un amant généreux , pour ap- 
prendre à Tunivers qu’il n’eft point de 
vertus dont fes vrais favoris ne foienc 
capables, 

îiiftfuits 
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Inftruits par Charmus , les Bergers 
firent bientôt retentir lés boccages du 
nom de l'Amour. Ils virent partout 
celui que julqu’alors ils n’avoient vu 
nulle part. Si les Bergers fe repofoient 
dans la prairie , ce n’étoit plus au poids 
voluptueux de leurs corps que cédoit la 
mollclTe des gazons j c'étoit fa main , 
qui, pour préparer un lit au. plaiiîr, 
courboit fous elle les herbages. Ils' le 
virent entr’ouvrir les fleurs que le vent 
careflbit j ils le virent dans robfcurité 
niyftéricufc des Forêts, épailfir l'om- 
brage , & en les aflurant du fllence , in- 
viter les Nymphes à fe prêter à (es 
larcins. 

Une joie nouvelle fe répandit par- 
tout I mais Charmus ne la partagea 
point : il étoit épris d’Elife & ne. pou* 
Rom. Tome KUL M 
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Voit s’en faire écouter. Le bonheur dont 
Therfandre jouifToit à feS yeux , ve- 
noit encore ajouter à fon tourment. 
Que lui fervoit le don que lui avoit 
fait l’Amour? Il n’avoit garde d’ufet 
d’un pouvoir qui ne l’eût rendu que plus 
malheureux ; Elife ne lui paroilToit 
déjà que trop belle : augmenter le bon* 
heur de fon rival j il ne lui paroilToit 
déjà que trop heureux. La manière 
dont cette jeune beauté réfiftoit à Tes 
inllaaces , lui caufoit encore le chagrin 
le plus vif, en accroilTant à fes yeux 
le prix d’un bien qu’il ne pouvoir pof- 
féder. Cruelle , lui difoit-il , pouvez- 
vous bien haïr un Berger qui vous 
adore ? Je ne vous hais point , lui ré- 
pondoit-elle 5 bien loin - même d’avoir 
de i’averfion pour vous , je ne vous 
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cacherai pas que fi je n’eufie aimé Ther- 
landre , Charmus auroit feul régné fur 
mon cœur. Voyez fi c’eft-Ià vous haïrj 
Si je vous infpire quelque pitié , lui dit 
un jour Charmus , épargnez-moi, une 
çonfolation qui me déchire. Croyez-f 
vous me foulager en m’offrant l’image 
d’un bonheur dont j’aurois pu jouir ? 
Ah l chère Elife , dites-moi plutôt que 
jamais vous ne m’auriez aimé ; mais 
m’afiurer que jamais vous ne in’aimerez 
uniquement , parce que vous brûlez 
pour Therfandrc , quel moyen ^ grands 
pieux , de me faiœ vaincre ma paff 
fion l en refufanc ainfi de répondre à 
mon ardeur , vous ne faites qu’en ac- 
croître la violence. N’eft-ce donc pas 
aflez de vos yeux pour m’enflammer ^ 
Pourquoi , cruelle , pourquoi me laifler 

M a 
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voir une fidélité qui m’enchante , & 
qui me défelpère. Cruelle , vous feignez 
de me plaindre , & vous cherchez à me 
rendre plus amoureux l 

Son ardeur ne failoic, en effet, que 
s’accroître de jour en jour , & fa trif- 
teffe l’auroit conduit au tombeau , fi 
l’Amour n’eût veillé fur lui. Son fecret 
lui échappa enfin vis-à vis d’Arcas , 
qui de tous fes frères étoit celui qu’il ai- 
moit le plus. Cruel amour , dit-il , de- 
vant lui , dans une de fes plaintes ordi- 
naires, tu m’as accordé de pouvoir em- 
bellir ce que j’aime , que ne m’accor- 
dois-tu plutôt de pouvoir me faire aimer? 
. Que dites-vous , mon frère , inter- 
rompit vivement Areas "i Vous pouvez 
embellir Elife , & je vous entends vous 
plaindre de fes rigueurs l Si vous euffiez 
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daigné me confier plutôt votre fecret , 
il y auroic déjà long-temps que vous 
en feriez écouté. Le difeours d’ Areas , 
attrifta Charmus , & fa délicatcfic ne 
put foulFrir qu’on imaginât Elife afiez 
vaine pour facrifier fon amant à l’en- 
y\^ d’etre un peu plus belle. Vous con- 
noifl'cz peu celle que j’aîme, dit-il à 
Areas , fi vous la croyez capable de met- 
tre Therfandre en oubli pour un in- 
térêt auffi léger. Non la chofe cft im- 
poflible , & j’en juge par moi-même : 
je refuferois l’immortalité , fi pour en 
jouir il me falloit renoncer un feul 
inftant à l’amour que j’ai pour elle. 

Malheureux frère , reprit Areas , 
que je vous plains , & que votre (brt 
me paroît digne de larmes.. Un Dieu 
fàvorabU vous foumet tous les cœurs, 

M y 
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& vous rçfufez d’ufer de fes bienfaits. 

■ i 

Charmus, Charmus, craignez d’irriter 
l’Amour , en formant contre lui d’in- 
juftes plaintes , lorfqu’il remet entre 
vos mains fon pouvoir. Je l’irriterois 
bien plus , reprit le tendre amant d’E- 
life • fî confondant les fentimens qu'il 
fit naître, avec une complaifançe que 
je ne devrois qu’à l’ artifice, je me 
croyois heureux d’être aimé pour l’a- 
vantage que je pourrois procurer. C’eft 
peu connoître l'Amour , que de croire, 
que fes faveurs s’achètent. Peut-être, 
hélas l ne l’ai-je que trop offenfé ce 
Dieu , en cherchant à féparer deux 
cœurs qu’il a pris foin d’unir l Et n’en 
nnirez-yous pas deux autres , reprit 
Areas qui courut graver fur un hêtre , 
au pied duquel Elife venoit fouvem 
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$‘a(Teoir : Charmus a U pouvoir d'em- 
bellir ce quil aime. 

■ Elife achevoit un jour de lire ces 
?nots , lorfque Charmus \ arriva près 
d’elle. Les difeours 'd'Arcas , & en- 
core plus l’iiïtérêc de fon aniour , l’a- 
voient déterminé à mettre tout en ufa- 
ge pour détacher Elîfe de Therfandre. 

t 

Il aimoit cependant ce Berger 5 vingt 
fois il avoir expofé fes jours pour dé- 
fendre fes troupeaux 5 mais il aimoit 
encore plus la Bergère , & il ne pouvoit 
çefler de chercher à lui plaire fans cefTer 
de vivre. Elle voulu!t%fe retirer , lorf- 
qu’elle le vit approcher. Me fuirez- 
TOUS toujours , lui dit-il î S’il faut que 
je meure de l’ardeur qui me confume 
pour vous , pourquoi m’envier le bon- 
heur d'expirer à vos pieds \ 
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Elife fut çmue en voyant couler les 
larmes , dont Charmus accompagnoit 
ces paroles, & elle ne put elle-même 
s’empêcher de répandre quelques pleurs 
que la compalllcm ne lui arracha point 
feule, Therfandre, naturellement vio- 
lent , avoit befoin de toute la pallion 
qu’elle lui infpiroit , pour modérer la 
fougue de Ton caradère , & il lui faifoit 
encore quelquefois efluyer des caprices. 
Il eft vrai que l’Amour cachoit à Elilç 
les défauts de foo amant ^ mais il nq 
l’aveugloit pas au ppint de l’empêchcE 
de fentir qu’elle eût joui 4’ un fort plus 
tranquille avec Charmus. 

Il s’étoit faifî d’une de fes mains., 
qu’il prelToit en tremblant entre lesi 
l^nnes. LailTez-moi , lui dit-elle , aVeç 
i^motion , lailTez-iuoi , votre, douleua 
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peut bien me toucher , mais elle ne 
fauroit ni ne doit m’attendrir ; que la 
fenfibilicé que Je vous marque , , ne 
vous fafle concevoir aucun efpoir 5 Je 
me reprocherois la douleur que vous 
lentiriez à le voir trompé. Je vous Tai 
dit, Charmus, J'aime Therfandre , je 
ne puis changer , & quel cas feriez- 
vous d’une femme infidelle } Je le ren- 
drois malheureux , fans vous rendre 
plus fortuné. 

Sans me rendre plus fortuné , reprit 
Charmus ; Ahî Elife , que^c erreur cft 
la vôtre } Aimez-moi , & j’en jure par 
les Dieux , il ne manquera rien à mon 
bonheur. Sur-tout bannifTez toute crain- 
te de vous voir aceufée d’inconn-ancc. 
Jamais l’amour ne défendit de faire un 
meilleur choix. Aucun fentiment de 
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haine ne me porte contre Therfandrej 
mais, vous le favez , il eft aufïi prompt 
à s’emporter que les vagues de l’Océan 
courroucé. Qui vous fait une loi de 
vous reflentir des noirs accès qui vien- 
nent le f^fir } C’eft à Therfandre ai- 
mable que vous avez engagé votre 
foi , Therfandre vous la rend dès qu’il 
celTe de l’être. 

Si ce difcours ne produilît pas ce que 
Charmus en attendoit, il plongea du 
moins Elife dans une rêverie alTez pro- 
fonde. L’humeur trop vive de Ther- 
fandre n’étoit pas ce qui l’occupoit , 
ç’étoit de la crainte de le voir changer 
lui-même qu’elle étoit agitée. Areas qui 
vçuloit fervir fon firère, avoit fait 
adroitement parvenir jufqu’à elle que 
Therfandre rendoit des foins à Aglau- 
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rc, & dans l’inftant où Charmus lui 
parloit, elle fe regardoit conime déjà 
abandonnée par fon volage amant * 
Sc cherchoit pouf lui des raifons de 
l’aimer encore malgré fon changement, 
Charmus h’étoit point inftruit de l’ar- 
tifice d’Arcas , auquel fa délicatefie né 
lui eût jamais permis de confentir 5 on 
eût (fit qu’il devinoit ce qui fe pafibit 
dans l’ame d’Elife : le langage qu’il lui 

4 

tint , redoubla pour un inftant fes in- 



quiétudes. 

Vous croyez aimer éternellement 



Therfandrc , lui dit-il , peut-être un 



jour le quitterez-vous pour un nouvel 
objet moins digne de votre attache- 
ment , & fans autre raifon de chanse- 
ment , que la néceflité de changer. Le 

4 

rival préféré ne fera pas plus heureux , 
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parce qu’il ne mérite pas de letrc 5. 
vous volerez ^nli d’objets en objets , 
fans que votre cœur puifle jamais trou- 
ver pour qui brûler d’une flamme dura- 
ble. Charmus ne fera plus , & puiflent 
les Dieux détourner mon préface l ce 
Charmus que vous méprifez tant , ex- 
citera inutilement vos regrets. Il n’a- 
Voit point encore fini de parler qu’Elife 
avoir déjà répondu à fes dilcours. Je 
t’aime , je veux t’aimer , Therfandrcl 
cher Thcrfandre , je t’aimerai toujours l 
Voilà quelle avoit été fa reponfe. 

Défefpéré de voir Elife > au lieu 
de lui répondre , s’adrefTer en fa pré- 
fence à Ton rival , Charmus reprit la 
parole : Vous l’aimerez toujours , lui 
dit-il y Eh bien l brûlez pour lui d’une 
flamme que rien ne puill'c éteindre , je 

veux 
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veux le croire. Mais qui vous a dit que 
vous lui ferez toujours chère? Qui vous a 
dit que vos attraits ne changeront point, 
& que vous aurez autant de droits que 
vous en a\cz pour lui plaire ? Le cha- 
grin que caufe rabfcnce fuiîit pour 
diminuer vos charmes , & pour vous 
enlever votre amant. Il ne verra point 
dans la perte de vos agrémens, une nou- 
velle preuve de votre tendrclfc ; & ce 
qui devroic vous l’attacher plus étroite- 
ment , ne fera que l’éloigner de vous. 
C'eft une difgrace que vous n’auriez 
point à redouter avez moi. Vous ap- 
prendrez que je puis embellir pour tou-- 
jours ce que j'aime y n’eil-ce pas vous 
alTurer de ma conftancc î Vous voyez , 
chère Elife, que Charmus vous invite 
moins à être infidelle, qu’à former un 
Rom, Tome VllL N 
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nœud qui dure autant que la vie. 
L’acceptez-vous pour amant ? parlez , 
répondez, chère Elife, dites-lui que vous 
agréez fon amour , & il va déployer à 
rinftant fur vous le pouvoir qu’il 
tient du Dieu qui répand les defirs dans 
nos campagnes. 

La rêverie d’Elife étoit augmentée , 
& fans qu’elle s’en fut apperçue , elle 
avoit abandonné à Charmus une de 
fes mains qu’il couvroit de baifers. 
'trompé par l’apparence , il crut qu’elle 
commençoit à balancer entre Therfan- 
dre & lui j fes yeux fe chargèrent de 
ces larmes délicieufes , qui font l’ex- 
prelTion de la plus grande volupté , & 
que le plaifir qui les raflemble , tienc 
comme fufpendues , & n’a pas la force 
de faire couler. 

Life étoit bien éloignée d’un état 
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aufli heureuxi Occupée toute entière de 
l’idée que fon amant pourroit un jour 
brifer le nœud qui les uniflbit 5 qu’il 
ctoic même déjà épris pour Aglaurc , 
elle n’en fentoit que davantage combien 
elle lui étoit attachée. Elle gémiflbic 
d’avance d’une infortune qu’elle voyoit 
prête à arriver , & n’en étoit pas plus 
dilpofée à écouter Charmus. 

Telle étoit fa rêverie. Lorfqu’clle fut 
revenue à elle , & qu’elle vit Charmus 
à fes genoux , une rougeur fubite fc 
répandit fur fon vifage. Que vois-je , 
s’écria-t-elle, vous aurois-je lailTé croire 
un inftant que je pourrois oublier 
Therfandre î Ah l lî cela pouvoit être, 
pardonnez-moi une erreur où je vous 
ai engagé fans le vouloir 5 je vais ré- 
parer ma faute en faifant ceffer votre 

N Z 
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illuiîon. Elle fe lève à ces mots , & s’é* 
Joigne de lui. Charmus refta quelques 
temps étonné, comme un honame , qui, 
fortant d’un profond fommeil , eft fur- 
pris de ne plus trouver les objets dont il 
étoit occupé. Il ne put s’empêcher 
d’admirer la fidélité d’Elife , & défefpé- 
rant du fuccès de fes feux, il foupira de 
n’avoir point touché le cœur de cette 
jeune beauté. 

Cependant Therfandre ne jouilToit 
pas d’un état plus tranquille j il avoir la 
les mots gravés par Areas, & lorfqu’il 
vit Charmus aux genoux d’Elife , il ne 
• douta point, qu’elle ne l’eût facrifié à la 
vanité de fe voir embellie, La jaloufic 
s’empare de fon ame , & il brûle de 
l’accabler de reproches. Eîife de fon 
Goté en proie à l’inquiétude qui la dé- 
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chire, marche fans tenir aucune route, 

^ ne voit pas Thcrfandre qui eft au- 
près d’elle. Il la croit livrée toute en- 
tière à l’idée de fon rival , & cette pcn« 
fée redoublant fa fureur j ingrate , luf 
dit-il , en l’arrêtant , eft-cc ainfi que 
vous payez ma flaipme ? J’ai méprifé 
pour vous nos Bergères , & votre lé- 
gèreté eft la récompenfè dont vous rc- 
çonnoiiTcz des foins que je n’auroîs 
jamais dû vous rendre. Infenfé que je 
fuis 1 qu’aviez-vous pour que je vous . 
préféraftc ? J’eulTe été heureux avec 
une autre , & mon amour pour vous ne 
me donne que des peines. Que n’ai-jc 
écouté la jeune Aglaure , ou que n’a- 
t-elle votre beauté ? 

Des reproches qu’elle méritoit aulïi 
peu , interdirent Elife , & lui ôtèrenç 

N 3 
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la liberté de répondre. Thcrfandre 
prend fon filence pour un ^veu du 
changement dont il la croit coupable , 
& fe retire fans daigner retourner fur 
fes pas lorfqu’elle l’appelle. 

Oui , s’écria Elife , reftéc feule , il 
aime Aglaure , je n’en puis plus douter. 
L’ingrat ne m’accable de reproches, 
que pour éviter les miens. Il l’aime , 
il l’adore , il ne peut s’empêcher de 
prononcer fon nom j & fi quelque chor 
fc combat encore pour moi dans fon 
cœur , c’eft l’attrait d’un peu de beauté 
que la douleur va bientôt détruire, C’eft 
alors qu’il ne m’aimera plus, & qu’il ne 
prendra pas même la peine de me 
tromper ; car fes reproches , tout in- 
juftes qu’ils font , me font chers , ils 

t 

me prouvent du moins qu’il fent quclr 
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qu6s regrets à me trahir , & il ne m*ac- 
cufe , que parce qu’il s’accufe lui- 
même. 

la vue attachée fur l’endroit où 
Thcrlandre s’étoit dérobé à fes regards, 
Elife rclTcmbloit à la fleur qui languit 
téparée de fa tige. Elle ne voit rien , elle 
n’entend rien , toutes les facultés font 
fufpendues , & fon ame anéantie par la 
douleur , femble garder un morne fl- 
lence. 

L’amour fut touché de fes peines, 
il eut aufli pitié de Charmus , dont les 
plaintes étoient montées jufqu'g lui au 
milieu de l’encens qui fumoit fur fes 
autels. Sans détruire fa paillon pou^r 
Elife J il verfa dans fon ame la tranquil. 
lité. Le bruit répandu par Areas , <juc 
Thcrfandre rendoit des foins à Aglaurc, 

N 4 
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hii fit concevoir quelque efpérance de 
toucher Elifc j mais il fe réfolut en mê- 
me-temps d'employer fon pouvoir pour 
ramener fon amant, fi par un excès de 
fidélité , qu’il ne pouvoit fuppofer , elle 
continuoit à brûler pour Therfandrc. 

L'amour inlpira au même inftant à 
Elife d’avoir recours à Charmus. Si 
quelque chofe pouvoit encore 'arrêter 
Therfandrc , c'étoit fa beauté , & le 
chagrin alloit la lui enlever. Allons , 
dit-elle avec un empreflement dont 
clic fut elle - même furprife , allons 
trouver Charmus , & le prier de me 

t 

fervir en faveur de fon rival j Charmus 
cft généreux , il ne rejetera point ma 
prière. 

Soyez fans crainte, Elife, lui dit le 
Jeune Berger, qui fe trouva fur fon 
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.paffage , je ne vous importunerai plus 
d’un amour dont les plaintes ne vous 
ont que trop fatiguée. Les Dieux ont 
enfin adouci mon tourment 5 j’aime & 
Je fuis aimé. Vous connoifTez Aglaure, 
c eft elle qui m’arrache à vos fers, 
Aglaure , ô ciel 1 qu'apprends-je ? Sans 

Elife n’achève point , & 

tombe faifie d’un froid mortel. Qu’avez- 
vous , Elife , lui dit Charmus , dès 
quelle eût repris l’ufage de fcs fens 5 
-Ce que j ai , lui dit-elle ? l’ingrat 
Therfandre m’abandonne , il aime 
Aglaure, & vous allez l’embellir I II eft 
encore en votre pouvoir de l’empècher , 
reprit Charmus, & vous n’êtes pas 
tellement fortie de mon coeur , que 
. vous ne puifliez reprendre fur lui tous 
vos droits. Parlez, préférez-vous un 

N 5 
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infidèle qui vous outrage , à un amant 
tendre & emprelTé , qui s'offre à répan- 
dre fur vous tous . les dons de l’amour î 
Mes foibles appas . l’arrêtent encore > 
dit Elife , & il ne m’cft point permis 
de me dégager tant que je ne ferai 
point idfurée de mon malheur ; je n’én 
fuis cependant que trop sûre , puifquc 
TOUS allez embellir Aglaure. 

Elle fe tait à ces mots. Charmus la 
prefTe, mais en vain , de s’expliquer en 
fa faveur j elle ne vit que pour Ther- 
fandre j & quand il feroit infidèle , elle 
fent qu’elle ne pourroit l’oublier. Tou- 
,ché d’un attachement fi véritable , mais 
voulant mettre tout en ufage , avant 
de lui faire le facrifice de la pafTion dont 
il brûle pour elle , Charmus feint de la 
quitter 3 & de voler près de fa rivale. 
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Elife le rappelle , & ne pouvant rien 
lui dire , fait parler fes larmes. Cruel , 
lui dit-elle enfin , lorfqu’elle voit qu’il 
s’éloigne de nouveau , allez brifer le 
nœud qui m’attache à ce que j’aime, 
fnais détrompez-vous, fi vous croyez 
.vous venger pleinement de mes ri- 
gueurs 5 qu’Aglaure réuniffe tous les 
attraits que les autres beautés partagent 
cntr’elles , que Therfandre touché de 
fes appas , & énivré d’amour poiir 
elle , me perce le cœur à chaque inf- 
tant , en lui marquant , à mes yeux , 
fa tendrefic j allez , il m’en coûtera 
moins pour le voir infidèle , qu’il m’en 
coûteroit pour lui manquer de fidé- 
lité. 

Charmus fe jette à fes pieds en fou- 
pirant. C'cH pour la dernière fois , lui 

N 
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dir-il, que vous me voyez à vos ge- 
..nou?. , & je n’y fuis que pour ren- 
rt;. if. ^:Jme à votre ame. Confolez- 
vou'î , Elifc , je n’aime point Aglaure , 

't 

&: c’cit vous que je veux embellir. 

< » • 

Tout ce que je vous demande , c’eft de 
me plaindre quelquefois. Pui/Te celui 
que vous me préférez fentir tout le prix 
d’un cœur comme le vôtre. A peine a- 
t-il parlé , que tous les traits d’Elife 

I 

prennent une grâce nouvelle. 

Que vois je , & qu’entends-je j s’é- 
crie Therfandre , qui , caché à quelques 
pas de-là , vient d’entendre leur entre- 
tien } Elife n’eft point infîdelle , & j’ai 
pu la foupçonner. Il eft aux pieds de la 
Bergère , & ne veut point fe relever , 
qu’elle ne lui ait accordé un pardon 
qn’il ne cro't pas mériter. Il obtient 
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plus qu’il ne demande, & elle lui 
donne un baifer. la joie éclate dans 
leurs yeux,, & l’ame génereufe de Ghar- 
mlis la partage , lorfqu’une jeune per- 
fonne , inconnue dans le canton , s offre 
à leurs regards. Elle a tous les traits d E- 
life , mais on voit répandu fur fon vt- 
fage plus de douceur & pins de ma- 
jefté. Vais- je brûler de nouveaux feuxÿ 
s’écrie Charmus , dès qu’il l’apperçoit , 
& va-t on encore rejeter mon hom- 
mage? Après avoir joui quelque temps 
de fon embarras , la jeune Bergère le 
raifure avec un fourire modefte , & lui 
avoue ingénuemnt qu elle eft flattée de 
fon ardeur. 

Sa reflemblance avec Elife avoit fait 
paître la paflîon de Charmus j elle mit 
le comble à fon bonheur qui ne lui 
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coûta point de regrets. Il crut brûler 
encore pour fa première amante j & la 
beauté de l’inconnue, qui l’emportoit 
fur celle d’Elife , lui fît oublier que 
c’étoit en faveur d’un autre qu’il venoit 
d’embellir celle qu’il aimoit. Depuis ce 
jour le boccage ne cçfTa de retentir des 
louanges de l’amour } & prenant pour 
modèle Elife & Charmus, les amans 
furent heureux. 



Fin de rmjioire de Charmus , Fllfe 
fy Therfandre^ 




EUPHRO SIE. 



L’amour ne fc plaît point tou- 
fours dans les, larpies , & il met quel- - 
qucfois fon plus doux plaifir à f<Jchct 
celles qu’il fait répandre. Mortels , re- 
doutez-moins fa puilTance , l’univers 
cft plein de fes bienfaits. Titon que les 
feux ont eu le pouvoir de rajeunir , le 
bénit dans les bras de l’aurore. . Acis 
& Galatée chantent fous les eaux qu’il 
cmbrâfe , le bonheur qu’ils lui doi- 
vent 5 &, fans chercher ailleurs que fur 
la terre , des amans heureux , on parle 
encore dans la Lycie des plaifirs du ten- 
dre Mylis & de la belle Euphrolîe. 

Je raconterai volontiers leur Hil-*' 
toire , telle que je l’d apprife dans mon 
enfance, du fage Alcidamas qui lui-, 
même difoit la tenir du vieux Philoxène, 
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PuifTe le récit que j’en vais faire , rani-r- 
jncr mes efprits glacés jpar les ans , &- 
me rendre à la vie en me rendant à 
Pamour. 

t » • 

' Un même hameau , placé au pied du 
mont Cadmus , vit naître Myfis & ' 
Eüphrofie. Ils s’aimèrent long-temps 
avant qu’ils fuflent ce que c’étoit qu’ai- 
mer. Leur tendrelTe s’accrut avec l’âge , • 
& l’ignorance où ils étoient ^ de la na- 
ture du fentiment qu’ils-éprouvoient , ' 
leur fit bientôt une peine de ce qui 
n’avoit été pour eux qu’un plaifir , car 
l’amour vend fes faveurs j lors même 
qu’il paroît les prodiguer. 

Mon cheR'Myfis , 'dit un jour Eu- 
phrofie , celTez de me voir , fi vous ne 
voulez devenir auffi à plaindre que 
moi. Vous connoi/Tez le jaloux Eu- 
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ph^mon , fi redouté de tous nos Ber-- 
gers ; fans doute il a jeté fur moi un 
regard de colère , fans doute il m’a em- 
poifonnée comme il empoifonne fi fou- 
vent les herbages ou pailfent nos trou- . 
peaux. Je fouffre & je ne puis dire ce 
cjue je fouffre ; tout ce que je fais , c’eft- 
que je ferois bien fâchée de ne point, 
fouffrir. Fuyez - moi , Myfis , fuyez- 
moi , votre Euphrofie • n’eft plus la 
meme. Lorfque je vous' quittois , j’é-r , 
tois attriftée 5 vous revoyois-je ? j’étois 
contente : c’eft avec peine aujourd’hui 
que je vous quitte , mais j’en éprouve 
enccre plus lorfque nous nous rejoi- 
gnons ; je goûte cependant beaucoup 
de plaifirà vous retrouver, & les Dieux 
favent que je ferois inconfolable , fi 
je vous quittois pour ne jainais vous 
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revoir. Comment fc peut-il faire que 
je fbuhaite, & que je craigne tout-à-Ia- 
fois la même chofe "i Ah l cruel Eu- 
phémon l quel plaifir peux-tu prendre 
à me faire fouffrir. 

Euphrofie ne put finir ces mots fans 
répandre des larmes bien différentes de 
celles qu’elle avoit répandues jufqu’a* . 
lors. Myfis y mêla les ficnnes , & pre- 
nant fa main , la, preffa conuc fon 
coeur. Cette aélion augmentant fon 
trouble, Myfis, Myfis , s’écria-t-ellc, 
il ne manque plus rien à mon malheur j 
il eft aufli grand qn’il puifie être , 
puifque tu le partages. Ta main vient 
à peine de toucher la mienne , que je 
fensmon cœur faifi d’une agitation nou- 
vcllç. Ah l je le vois , le barbare ne 
t’a pas épargné. Elle dit , & fes lar- 
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jnes coulèrent avec plus d’abondance. 

O Euphrofîe , reprit Myfîs > il y a 
long-temps que j’éprouve le trouble 
dont vous vous plaignez , & jufqu’à 
cette heure je vous en ai fait un fe- 
cret , c’eft que je craignois de vous at- 
trifter en vous laüTant voir que je ref- 
fentois' quelque peine. Mais je ne puis 
croire qu'Euphémon foit coupable du 
trouble qui fe pafle chez nous. J'ai tou- 
jours vu les troupeaux fuir les pâturages 
que fon œil malin a rendus nuiiîbles 5 
je devrois vous fuir, & je vous cherche- 
avec plus d’emprelTément que je ne 
vous cherchai jamais l Myiîs en difanc 
ces paroles avoir les yeux attachés fur 
Euphrofle 3 elle leva les ^ens qu’elle 
^ tenoit baifTés , & leurs regards fe ren- 
contrèrent. . Accablés cous deux de 
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langueur , ils n’ont la force ni d’arrêter»- 
ni de détourner leur vue', & ils fem- 
blent chercher à deviner dans les yeux' 
Tun de l’autre ce qui fe palTe dans leur 
ame. Tous ceux qui ont aimé j favent 
combien pleinement on jouit dans ces 
inftans de volupté pure , od tout cft- 
mis en oubli , od fivreffe avec la- 
quelle on fe livre à fon amour, ne. 
permet pas même de fe fouvenir que- 
l’on eft amoureux. 

Un foupir qui vint les arrachera- 
cette extafe, exprima l’excès de leuc- 
plaifir ; il ne leur parut 'exprimer que ; 
celiii de leur peine. ‘ ■ 

* L’amour fît enfin ’cefler une igno-, 
rance qui les empêchoit de fentir tout' 
le prix.de fes faveurs , & il inf^ira à: 
Euphrofiê d’aller confulter le yieu^j 
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Philoxcne. C’écoit un étranger qüi vi- 
voit retiré dans une des grottes qui fe 
trouvent au pied du mont Cadmus j tous 
ceux qui alloient l’y confulter y en re- 
venoient fatisfaits , & fa candeur lui 
avoir mérité la confiance de toute la 
contrée. 

Dès que le folcil , paroifiant fur l’ho- 
jifon , eut chalTé le fommeil de la terre, 
Euphrofie alla le trouver. Ce fage vieil' 
Jard à qui les Dieux dont il étoit aimé , 
prcnoicnt plaifir à communiquer leurs 
connoifiances , étoit déjà prévenu de 
fon arrivée. Elle fut reçue de lui avec 
cette bonté naturelle à tous ceux qui 
mettent leur étude à fe rendre vérita- 
tablement heureux. Il ne fe contenta 
pas de fatisfaire aux queftions qu’elle lui 
fit , il lui apprit encore ce que c’étoit 
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que l’amour , comment il naît , com- 
ment il cefle , quels font les plaifîrs 
qu’il donne , & quelles font les peines 
qu’il mène & qu’il lailTc après lui, 
Euphrodefoiipira , mais ce ne fut point 
de regret de ce qu’elle aimoît., ce ne 
fut que de crainte de celTer d’être 
aimée. 

De retour au hanfcau , elle ne s‘oc-^ 
cupa plus 'qu’à mettre en ufage les coi» 
feils du fage Philoxène. La connoif* 
£ànce qu’elle avoir de fa tendrelTe pour 
Mylis , en augmentoit encore la viva- 
cité , mais la fiûfoit rougir de la laif- 
fer trop paroîcre ; fa réferve lui attiroit 
les reproches les plus tendres, elle gé- 
milToit d’y donner lieu , & n’ofoit fc 
livrer au plaifir de les faire cefler. La 
crainte de rendre inconftant celui dont 



Di 



b> ■ 




ËUPHROSIE. 

l’amour lui étoit plus cher que la vie 
même , l’empcchoit de le rendre heu- 
reux. Le moment enfin arriva, où il le 
devint , & ce fut à un fonge qu’ils du- 
rent tous deux leur bonheur. 

Myfis inftruit par Philoxène qu’il ve- 
noit auffi de confulter , cherchoit un 
foir Euphrofie. Il brûloit de lui appren- 
dre le fecret de ce qui fe pafToit dans 
leurs âmes , lorfqu’il la trouva afllfe au 
bord d*une fontaine, dont le murmure 
augmentoit la rêverie où elle étoit 
plongée. Euphrofie , ma chère Euphro- 
fie, lui dit-il, en fe plaçant à Tes côtés, 
ceflez de vous attrifter , fi vous ne vou- 
lez que je meure. Croyez-en celui que 
vous avez cru cent fois ; nous jouif- 
fons depuis long-temps , fans le favoir, 
d’un fort digne d’envie , 6c quand vous 
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connoîtrez Tamour Je ne k con- 

«ois que trop , interrompit tendrement 
Euphrolîe , puiiTé- je n’avoir jamais à me 
repentir de ce que vous me l’avez fait 
connoître l Cruelle l ditMylis, fi vous 
connolflez l’amour , je ne vois que trop 
que ce n’eft point moi qui vous l’ai fait 
connoître, puifque vous craignez de me 
voir infidèle. Si vous m’aimiez, n’en coû- 
tcroit-il pas à votre cœur de foupçonner 
ma tendrefieî Ahl Dieux l je n’ai donc 
appris qu’il étoit un bonheur dont je 
pouvois jouir , que pour en perdre 
prefqu’au même inftant toute efpé- 
rance. 

Myfis à ces mots veut s’éloigner , 
Euphrofic le retient 5 arrête, lui dit- 
elle , amant injufte , qui ne veus point 
Yok dans mes craintes tout le prix que 
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jt mets au bonheur de te pofleder , 
arrête & lis dans mon ame. Tu verras 
fl tu as cefTé d’y être un feul inftant , 
tu me fuis dans les bras du fommeil , & 
tout-à-l’heure encore un fonge auquel 
je ne me fuis livrée qu’avec trop de plai- 
fîr , vient de me faire fentir tout l’em-, 
pire que w as fur moi. 

Euphrofic s’arrêtant à ces mots : 
comment ne voulez -vous point que je 
me plaigne , reprit Myfis , il ne s’agit 
que d’une illulion , mais le récit de cette 
illulîon peut ni’alTurer de votre amour , 
& vous me le refufez ? Je te rcfufe , in- 
terrompit Euphrofic i je te refufe l & 
que m’as tu encore demandé ^ Si je mets 
mon plus grand plaifir à prévenir tes 
tranfports , crois-tu que je n’en trouve 
point à t’en voir marquer 5 Et pour te 
Rom. Tom, V’III* O. 
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donner des preuves de ma tcndreffe, 
faut-il que je renonce au bonheur de re- 
cevoir des preuves de la tienne ? J’ai 
craint long^temps ton incondancc 
ralTure-moi fur ton injuftice , mais je 
te la pardonne en faveur du fentiment 
qui la caule. PuilTé-je toujours avoir de 
fcmblables pardons à t’accorder l Voici 
le récit que tu me demandes , promets- 
moi de n’en point abufer. 

Il y a déjà quelques jours , continua- 
t-elle que le vieux Philoxène m’a 
éclairée fur les mouvemens qui fe paf- 
foient dans mon cœurj mais il m’a 
éclairée de même fur les dangers aux- 
quels on s*expofc en lailTant connoître 
fes fentimens. La crainte qu’il m’a fait 
prendre de ton inconftance , eft la caufe 
du filence que ;’ai gardé £ur les chofes 
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qu’il m’a dccouveites. Mon amoup 
pour toi , plus fort que ma crainte , mç 
portoiç à te le découvrir} c’eft dans le 
moment où je combattois avec moi- 
même pour toi & contre toi , que le 
fommeil eft venu fermer ma paupière. . 

Je ne rêvai d’abord que bois , que 
fontaines , que prés où la verdure or- 
née de la fraîcheur du printemps, le diü^ 
putoit à l’émail des fleurs. A ces pre- 
mières images qui fe fuccédoient rapi- 
dement &Ç. fans fuite, en fuccédèrent 
d’autres plus arrangées. Il me fembloit 
voir un eflaim d’abeilles 5 je les regar- 
dois avec plaiflr voltiger autour d’une 
ruche, & s’animer entr’elles à butiner 
le thym & le ferpolet : mon oreille 
n’étoit pas moins flattée, que mes yeux , 
& je me fouviens que le bourdonne- 

p X 
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mencde ces petits animaux formoitpour 
■moi une harmonie inimitable. Je fus 
tout-à-coup tranfportée dans un temple 
fuperbe , mais peu éclairé. L’art qui l’a- 
voit embelli, avoit pris foin de fe ca- 
cher 5 on le découvroit cependant à 
chaque pas , mais il ne paroilToit que 
{ous les traits de la fîmplicité. Aux hou- 
lettes & aux chalumeaux fulpendus de 
toutes parts, je crus que ce temple 
étoit fréquenté par nos bergers j j'étois 
cependant inquiette de ne favoir pofiti- 
vement où j étois. Tu parus. Quelque 
préfentc que me foit ton image, elle 
m’étoit pour lors inconnue , & je fus 
quelque temps fans ofer ce parler. Je 
rompis enfin le filence pour te de- 
mander quel étoit le lieu où je me 
trouvois, Ceft le Temple de l’Amour , 
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*ic répondis-tu. Comme ce nom pa- 
roiiToit me caufer cette efpcce de fur- 
prife que caufe une chofe inconnue , 
fans me donner le temps de te faire la 
moindre queftion , tu me fis l’éloge de 
ce Dieu. Nous nous trouvâmes tout-à- 
coup près du fauétuairc, fans qu*il me 
fouvîntque nous enflions marché. A no- 
tre approche un voile de pourpre qui ca- 
choit l’autel , fe fépara. Un jeune enfant 
y étoit couché mollement fur un lit de 
violettes , de rofes & d’amarantes. A 
fes côtés étoicnt un arc , une lyre & 
une coupe pleine de neétar. Ses regards 
étoient différens , félon les divers mou- 
veraens auxquels il abandonnoit fôn 
ajme > auflî tendres que ceux, de la tour- 
terelle , lorfqu’clle regarde fon tour- 
tereau 5 aufli enflammés que ceux de, 

O 3 
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l'aigle , Iorfqu*eIle attaque un dragon 
dans les plaines de Tair. Les fleurs dont 
fon haleine augmentoit les parfums , & 
entrctenoit la fraîcheuf , parfumoient 
l’air à leur tour j & l’on ne pouvoir 
tefpircr , fans éprouver cet état auquel 
je fais à préfent que l’on donne le noin 
de langueur , état qui n’eft parfaitement 
ni une peine ni un plailir , mais une 
peine aimable , un plaifir inquiet. Celle 
que j’éprouvoiSi fe peignit dans mes 
yeux , vous vous en apperçutes , mon 
cher Myfis. Le vieux Philoxène m’a 
dit que l’Amour rend timide , il y a ap- 
parence que ce n’eft point en fonge , 
car fa préfence parut vous enhardir. 
Vous aimez, me dites-vous , vous ai- 
mez l Ah l fl je fuis le mortel heureux 
pqar qui vous foupirez, que tardez- 
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vous à me l’apprendre } J’en jure par 
les Dieux , j’en jure par l’Amour , le 
plus ^puilTant & le plus redoutable de 
tous, ma tendrelTe ell: aulTi pure que les 
yeux qui l’ont fait naître. 

Çes paroles me faifant appercevoir 
la caufe du trouble qui fc paflbit dans 
mon ame , je vis que je vous aimois , 
& ne je répondis qu’en rougilTant. Alors 
il me fembla que l’Amour fe mêloit 
dans notre difpute. La rougeur qui 
vient de Ce répandre fur tes joues, t’a 
traliie, me difoit-il. 'Tu aimes, jeune 
bergère , je le fais 5 mais il ne fuffit 
point que tes tranfpotts me foient con- 
nus , je veux que tu les avoues , ou la 
' peine de ton filencc fera de voir, re- 
doubler ton ardeur. Je fentis bientôt 
reffet de fes menaces^ chaque inllanc 
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ajoutoit à la violence de ma flamme j 
je voybis dans l’aveu qu’.xigcoic le 
Dieu , mon cœur fatisfait , j’y voyois 
votre propre fatisfadion déjà plus fla- 
teufe pour moi que la mienne même , 
& la vue des biens dont me privoitmon 
lîlence,' aigriflbit encore ma douleur. 
J’étois prête à parler , & je m’arrêtois 
tout-à-coup, honteufe de répondre à 
une paflion que vous veniez à peine de 
me déclarer. 

' Il me' fembla que nous étions reftés 
feuls. J’avois les yeux baifles , je les 
levai tout-à-coup , Sc vous regardant 
d’un air embarrafle : qui me répondra , 
vous dis-je , que ce que l’on exige de 

moi, nemecaufera point un jour les plus 

» 

mortels déplaiflrs } Je n’en puis croire 
l’Amour ^ au trouble que fa prçfçnçe 
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m'a infpiréj ce Dieu me paroît trop 
dangereux : parlez , c’eft vous que je 
yeux en croire. Chère Euphrofie , me 
répondîtes-vous en tombant à mes ge- 
noux , fi vous ne voulez plus écouter 
l'Amour, ce n’efl: point à moi qu*il faut 
vous adreficr 5 ce Dieu a palTé dans 
mon ame, ce Dieu l’cnflamme pour vous, 
je ne puis rien vous dire qu’il ne 
lait diéW. Non, bergère, il n’eft point 
dangereux d’avouer la flamme dont on 
brûle , quand on eft fiir d’être aimé. Je 
ncmefouvienspoînt de tout ce que vous 
me dites encore , mais je me fouviens 
que je me laiflaiperfuader. Vous defiriez 
un aveu , mon cher Myfis , je ne tardai 
pas à vous fatisfairc. Que je vous aime, 
vous dilois-je , & que j’ai de plaifir à •) 

I 

vous l’apprendre I Ai-je bien pu fi long- ; 

I 

t 

l 
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temps différer tou bonheur , & différer 
le mien? Crainte infenfée qui me rete- 
niez Mais pourquoi m’en plain- 

> 

dre , mon cher amant ? fi cette crainte 
m’eût été inconnue , qu’aurois-je eu à Ce 
facrifier? Que ne fe fait-elle entendre 
encore au fond de mon cœur , je te la 
facrlfierois encore ; ce feroit pour toi 
une nouvelle preuve de mon amour. 
Aime-moi toujours j je ne t'en de- 
mande point de fermens , mais la gran- 
deur de ma paffion me porte à en 
faire. Puiffé-jc brûler pour un objet in- 
fçnfible , plus encore , s'il eft pofïible , 
que je ne brûle pour toi, fi jamais je 
cefle de t’aimer. Que tes tranfports 
font violens, que tes defîrs font vaftes , 
Amour , & que ton pouvoir eft limité \ 
Quoi , pour te redire que je t’aime , il 
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faut attendre que j’aie fini de te le dire ! 
Cher amant , ne vas pas écrire nos noms 
fur les hctres , mon ardeur durera plus 
qu’eux 5 viens avec moi, viens les gra- 
ver fur les marbresj tout reconnoît l’A- 
mour, les marbres s’amolliront pour 
les recevoir. 

Ce fut ainfi que je vous découvris ma 
flamme , & c’eft ainfi mon cher My- 
fis, que je vous en répète l’aveu. A 
peine vous eus-je lailTé connoître mon 
amour , que vous m’en demandâtes un 
témoignage. Deux amans couchés fur 
le penchant d’un coteau fe tenoient cm- 
brafles , vous me les fîtes remarquer. 
Qu’ils font heureux , me difiez-vous , 
ils jouifient de leurs amours l nous 
aimons autant qu’eux , & nous n’ea 
jouilTons point. Ce fut avec tant de ten- 
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drefTe que vous me regardâtes en difant 
ces paroles, que je femis mon cœur 
voler fur vos lèvres 5 je vous regardai , 
& ü je ne vous donnai point un baifcr , 
je ne puis dire non plus que vous me 
l’arrachâtes. 

L’Amour reparut, & je rougis à fa 
vue. Il m’en trouva plus belle. Bergère , 
me dit-il cependant , ne rougis point 
de voir tes appas expofés aux regards de 
ton epoux , fon ardeur en augmente- 
ra , & ta gloire n’en fouftrira point j 
j’ai ordonné aux Grâces de te couvrir de 
leur voile. 

Je ne fais ce que devint le Temple, 

la terre fe ‘ revêfit de gazons , & des 

myrthes amoureux entrelaçant leurs 

branches , formèrent un berceau fur 

nos tetes. Enfaps de Paphos, m’écriai- 

• • 
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je alors dans une cfpècc de délire , je nié 
fange fous ta loi j Sc vous, hommes in- 

4 

juftes & grolfiers , jugez 'les plaifirsi 
mais ne jugez point l’amour: votre ocit 
profane n’eft: point 'fait pour percer 
dans fon fancluaire. A peine eus-je pro- 
noncé ces mots , qu’il me fembla ne 
voir plus que vous, bientôt meme je ne 
vous vis plus. Si je ne vous dis point , 
cher Myfis, ce que jé fentis alors, c'effc 
qU’il m’eft impoHiblc de le dire, n’en 
aÿant aucune idée. Je fentis en elfet 
dès tranfports qui fembloient m’être in^- 
connus , & qui , malgré la forte im- 
' pfelTion qu’ils failoicnt fur moi , n’ont 
laiflé aucune trace après eux clans mà 
mémoire. Je me fouviens pourtant qtic* 
votre ame avoir pris la place de l4 
Rota. Tome VIII* P 
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mienne , & que la mienne avoir pris la 
place de la vôtre. Cet échange quim’en- 
levoic à moi-même , n’étoit pas alTcz 
forte , pour., m’empêcher d’éprouver 
une émotion extraordinaire. Elle étoic 
vive, & Il ce n’eft l’anéantilTcment qui 
la fuit, rien de plus doux qu’elle. ‘Je re- 
vins à moi, je vous rcgardois tendre- 
ment, & je foupirois. Bientôt mes yeux 

« 

fe couvrirent de ces larmes que le plailîr 
fait couler , lorfqu’on fe revoit après 
une longue abfence. Vous en féchâtes 
une partie par vos baifcrs , & l'Amour 
qui reparut, recueillit le refeedansfon 
bandeau. C’eft de ces larmes , nous dit- 

' il, qu’eft coinpofée rdTcnce divine , 

• * 

dont ma mère £e fert à rendre fes appas 
immortels. Fils de Vénus , m’écriai je , • 
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écouté ma prière , fais couler fur moi 
cette liqueur précieufe ; ma beauté fera 
plus durable , & les chaînes qui retien- 
nent mon époux, en feront plus fortes. 
Cette précaution eft inutile , me répon- 
dit le Dieu, l’ardeur dont brûle’My- 
fis , fera éternelle comme moi. L’Amour 
s’envola, & je m’éveillai. 

Serai-je moins heureux que je ne 
l’étois alors , dit Myhs , lorfqu’Euphro- 
fie eut ceflé de parler? Tiendrez-vous les 
promclTcs de l’amour , lui dit-elle ? Ce 
fut tout ce qu’elle dit , & les Faunes ma- 
lins cachés dans les builTons d’alentour, 

■ 

fourirent lorfqu’elle recouvra l’ufage de 
la voix. Tous les jours de ces deux 
amans ont été femblablcs à cet heureux 
jour, & l’Amour étendant fur eux fes 
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âîles de pourpre, les a garantis des noîrâ 
chagrins qui tourméntcnt les aman^ 
Vulgaires. C*eft de-là 'qu’il eft pafle en 
habitude dans la Lyde , de dire , lorf- 
qu*on veut peindre deux amans heu-=^ 
reui , il eft aimé comme le fut Myjis i 
’ ilU eft aimée comme le fut Eupkrofie. 




Fin du huitième Volume 6* des Romans 
Grecs, 
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